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HBUOTHEQUE 

7 >Û24 

F RANÇOISE, 

o u 

HISTOIRE 

DELA 

LITTÉRATURE FRANÇOISE, 

T>ans laquelle on montre l'utilité que ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
Voriginc de rimprimerie , pour la connoiflanc© 
des Belles Lettres , de f HÏÏtoirc , des Sciences 
& des Arts 5 

Èt où Port rapport* Us Jugement des critiques fur 

Us principaux Ouvrages en chaque genre * 
* écrits ions la mime Langue. 

fer M. rAbbé G OUJ Et , Chanoine do 
5. Jacaues de l'Hôpital , Aflbcié des Acadé- 
mies de Marfeillç , de Rouen * & d'Angers* 

TOME SEIZIEME. 

\ 

À PARIS , RUE S. JACQUES* 

fHxppoLyTE-Loy is Guirin» 
Chez J à Saint Thomas d'Aquin. 

\V. G. L i Mercier, au Vm 



M. DCC. LIV. 
Jvtt Approbation & Privilège 
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BIBLIOTHEQUE 
F R A N ÇOIS E, 

o u 

HISTOIRE DE LA LITTERATURE 

FRANÇOISE. 
SUITE DE LA HUîtlJEME PARTIE* 
POETES FRANÇOIS.. 

; PHILIPPE HABERT. 

(pfcfc*||§|| 'Ai déjà parlé dans le vo- 5= 
Hg SK lume précédent de quelques Philippe 
■■y&g membresdel' AcadémieFran- Habert. 
Œ^^B ç 0 if e q U i f e f onc diftingués 
par leurs Poéfies à la naiflance de cette 
célèbre Compagnie. J'en ferai connot- 
treplufieurs autres d^ns ce volume, & 
dans ceux qui fuiyront. Je commence 
yar Philippe H a b je y*ir r d'une famille 
fort ancienne dam Paris, qui a eu des 
alliances trèsriiQnorablës. Il étoic ne 
Terne X ri. A 
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& Bibliothèque 
'avec beaucoup de génie & de goût 
Philippe pour les Lettres ; mais il n'eue pas 
Habert. a flfe z j e tem p s & d e loifîr pour les cul- 
1 * 7 * tiver. Les emplois dans lefquels il en- 
Hîft. detra, après avoir achevé fes études, 
rAcad. Rengagèrent infenfiblement dans la 
t- TÎwn l3 dûproieffion des armes. Charles de la 

Fr! 1, . Il™' ^ 0 * te ^ uc & Meiiieraye , depuis 
BaiL jug. Maréchal de France, de qui il étoic 
J s £ av ;/£aimé & confidéré, lui donna la place 
a**. de Commiffaire d'Artillerie , dont il 
s'acquittoit avec honneur , lorsqu'il 
fut tué en 1637. devant le Château 
d'Emery en Haynaut / entre Mons Se 
Valçnqçnçiçs. Ce fut par l'imprudence 
d'un foldat qui laiflà tomber la mèche 
de fon moufquet fur un tonneau de 
'poudre. Le feu y prit , & fit tomber 
une muraille,fous les ruines de laquelle 
: Habert fut Accablé* Il n'avoit alors 
<juç 3^, ans. 

L$ Tmfk de là Mmt qui eft peut- 
être b feui ouvrage en vers qu'on ait 
*te lui , a été regardé en fon temps 
comme une des plus belles pièces de 
Ja Poéfie Françoifew Habert fit ce 
Poème pour M, de la MeJUaraye , fur 
la mort de ^première femme , Marie 
•Ruzé, fille d'Antoine Marquis d'Effiat 
Maréchal de France, moxte en 16 3 £ 
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Françoise. £ 
à Tâge de 20. ans ; & ce Poëme a reçu ■ ■ 

des éloges du Pere Mambrun Jéfuite , Philippe 
de Gabriel Guéret , de M. Pelliffon , & Haberty 
de la plûpart des Critiques qui ont eu 1 * 7 * 
occafion d'en parler , comme on peut 
le voir dans les Jugemensdes Savans dô 
M. Bailler, L'Auteur en avoit change 
& rechangé les vers durant trois ans, 
pour les porter à cette perfection -où 
nous les voyons. Ce bel Ouvrage con- 
tient environ trois cens vers. Il fut im« 
primé à Paris en 1637. & inféré de- 
puis en différens Recueils. Le dernier 
efi la Bibliothèque Poétique de M. Le r.u€S\u. 
Fort de la Morimere , qui a cru qu'il "M* 
pouvoit en retrancher quelques en- 
droits. 

L'Académie Françoife témoigna lé 
regret qu'elle avoit de la mort de AL 
Habert , en lui faifant faire un Eloge 
par M. de Gombaud, & une Epitaphs 
en vers par M. Chapelain. 

ÇLAUDE- GASPARD BACHET 
Seigneur DE MEZIRIAC. 

Cette illuftœ Compagnie perdit uit - 
an après , Le 26. Février 1638. un Claude- 
autre de fes membres , en la perfonne %* S ** K * T 
de Claude Gafpard Bachot , Seigneur Seigneur 
de MétÀtiu r Gentilhomme né à de 

A jj Meziriac 
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BlBllO T H E Q U E 

ourg en BreflTe le 9. O&obre 1581. 
Claude- de Jean Bachet , Ecuyer , Seigneur de 
Gaspard Méziriac & de Vauluifant , Confeiller 

^ei C neur T ^ U ^ UC ^ e ^ wolQ > & ^ u g e ^ es AppeU 
,f p lations de BreflTe , & de Marie-Fran- 

^Ieziriac çoife deChevanes, fille de François 

i6)$. deChevanes, Ecuyer, Seigneur du- 

Eio e a ^ c ** eu ' ^ avanc ^ ans * es Langues , en 
queiq^Au- particulier dans la Langue Grecque , 
- C Tftdv P# ^ n 'étoit P as nioins profond dans la 

Remarques connoiflfance de la Fable , dans TA1 T 

% M Bay J ie ly & e ^ ve > ^ ans les Mathématiques , 3ç 
in-roi. "pag! dans les autres Sciences curieufes. Il 
$39, s3i, ent f ra c hez les Jéfiiites àl ? âge de 20. 

ans , & régenta la Rhétorique à Milan. 
C'eft un fait que Colonnes rapporte 
dans fes Opufcules , où il ajoute , 
qu'étant tombé malade , il quitta cette 
Compagnie & rentra dans le fiecle. 
Fatigué de fes voyages , il fe retira 
vers Page de 30. ans à Bourg fa pa- 
trie, dont il ne paroît pas qu'il foie 
ibrti depuis r II y époufa Philiberte dç 
Chabeu ? fille dç Claudç de Chabeu , 
Ecuyer , Seigneur de Bechetel. Il a 
* fait plufieurs tradu&ions , & compofé 
un aflez grand nombre d'ouvrages f 
en profe & en vers , en JLatin , ea 
François, & en Italien. 
Ne le copfidérant ici que comme 
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Poëte François , je ne dirai rien , ni de - ■ 

fes Traductions , ni de fes Ecrits de Claude- 
Mathématique & d'Hiftoire , ni de fes %^*™ r 
Poélies Latines & Italiennes , &c. je Seigneur 
ne répéterai pas non plus ce que j'ai d e 
dit ailleurs de fes Imitations d'Horace, Méziriac 
& de fa Traduction des Epîtres d'O- **3 8 ' 
vide. Ceux qui feroient curieux de Bibiïorii. 
connoître tout ce qui concerne ce Sa- n ° uv * (m 
vant , peuvent fe fatisfaire en lifant 314. 433*. & 
fon Eloge hiftorique & critique par fuiv - 
.M. l'Abbé Joly , Ghanoine de Dijon , 
qui fait partie des Eloges dm quelques 
Auteurs François , imprimés en 1742; 
& les Remarques du même fur le Di- 
ctionnaire critique de Bayle. Je pour- 
rois aufli renvoyer à l'Hiftoirê de l'A* 
cadémie Françoife, enrichie des notes 
de M. l'Abbé d'Olivet, aux Mémoires 
du P. Niceron , & aux Jugemens des 
Savans de M. Baillet ; mais M. l'Abbé 
Joly a rapporté tout ce qu'on pouvoit 
dire de Méziriac. 

Dans lé Recueil de Lettres nouvelles 
publié in- 8. à Paris 1 634.. par Nico- 
las Far et y on lit , au tome 2. une Let- 
tre de Faret même , ( c'eft la neuviè- 
me , ) où il parle ainfi de Méziriac : 
» On peut dire fans flaterie & fans 

hyperbole, que fi les meilleurs Li- 
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€ . • Bibliothèque 
» vres de l'antiquité & des derniers 
Claude- x>^iecles étoient perdus , on les pour- 

BaThbt >5 r °* C retrouver ^ ans votre mémoire : 
Seigneur " & * a Langue Hébraïque , la 
de » Grecque & la Latine étoient tout- 
Meziriaç » à-fait mortes, vous les pourriez ref- 
**3 8 * ^fufcitèr 5 enfin que fi les Italiens, 
, :» les Efpagnols,&les François avoient 
» oublié les leurs , vous pourriez éga- 
:» lement à tous en rendre l'ufage , & 
»leur en donner des préceptes. » Il 
loue beaucoup fon jugement , & lui 
attribue«ne îcience univerfelle. 
Selon une autre Lettre de Jacques 
JSS&tÇ m V> Jéfuite, écrite à Philibert 
teurs Fr. p.de la Mare, Confeiller au Parlement 
a»&fuiv. de Di j on ^ datée d'Autun le 12. Juin 
1 6 5 5., & que M. Joly a fait imprimer , 
Méziriac nfavoit les délicateflTes de 
;» notre Langue Françoife. Les Poé- 
fies qu'il a compofées , en donnent 
j» de fuffifàns témoignages : & ce qui 
:» mérite d'être bien çonfidéré , c'en: 
«5 qu'il ne s'employoit point , comme 
» les Poètes folâtres , à faire des vers 
» à l'honneur d'une beauté caduque , 
» mais fur des fujets de piété & de dé- 
votion : témoin fa belte Profe fur 
y> le Saint Sacrement , & fes Sonnets 
» fur les flétrilTurçs de S. Fran çois > &c 
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Françoise. y 
- * Ces Poéfies , défignées dans la Let- 
tre du P. de Biily , font des Cbanfons Claude- 
dévotes & faintes fur toutes les principales ^ AS , PA * D 
Jetés de Vannée, & fur autres dher sfujets, s tign^ 
compofées par les deux frérés Guillaume » E 
*ScGafpard Sachet. Ce Recueil plusMEznu*c 
pieux que poétique , parut en 1615. **3** 
a Dijon. Le titre cara&érife fuffifam- 
ment l'ouvrage , qui a été réimprimé 
à Lyon en 1 61 H. 

% Dans les Délices de la Poêjlè Ftan- 
foife de 1620. & 1627. on lit dé Mé- 
ziriac une Paraphrafe des fept Pfeaù- 
mes de la Pénitence : un Dialogue en- 
tre V Amant & l'Amour ; des Stances & 
. un Sonnet fur une Dame que M. de 
' Gerzan fîéùr du Soucy aimoit : des 
Stances fur Us Mifere* de [on temps : 
une Ode fur ce qui conftitue le vrai 
bonheur : Pimitation de l'Ode d'Ho- 
race, Ebeu fugaces ! qfcaranté Soiin^ts 
fur divers fujets facrés 5c ptofanfcs ; 3c 
quatre Epîtres Imitées d'Ovidfc. Le * 
goût de ces Pôëfies a bfeàilcôùp vieilli , 
& l'on peut dire avec M. Baillet , que 
les Pôëtes qui font Venus depuis Mé- 
ziriac , l'ont tellement êffacé , qu'il fie 
paroît prefque plus de lui , que ce 
qui efl foutenu par fon érudition. Orl 
peut en juger par ce Sonnet fur 4a 

A iv 
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" mort du Cardinal du Perron , qui eft 



Claude peut-être un de fes meilleurs. 

Gaspard 

Bac h e t ^ ^ vrayment ce n'eft pas fans fujet légitime ; 
Seigneur j) éloyal Apollon, que je te vais blafmant, 
Meiiriac Et V0l!S ' in £ rates ** œurs > dont ? ai feit tant d'eftime$ 
1 6 3 8» si i e mefdis de vous » ce n>e ^ ^ ue jufteiMtt» 

* Deviet-vous devenir coupables de ce crime» 
Qu'un que le Ciel doua d'un fi beau jugement , 
D'un efprit fi fubtil , d'un fçavoir fi fublime , 
Eftant trahy par vous foit mis au monument ï 

Mais il n'eft point befoin que ma plume s'employeV 
Afin qu'à l'avenir votre honte fe voye , 
Lui-même eft fuffifant pour fe venger de vous. 

Car les doâes labeurs partis de fon eftude , 
Qui repaiflent les yeux & les efprits de tous , 
Eternifent la gloire & votre ingratitude. 

PIERRE FORGET Sieur DE LÀ 
T1CARDIERE. 

sssasss^ L es affaires politiques occupèrent 
PiER*Epi us q Ue i es i ettres humaines Pierre 
Skùr G d e For S et y Chevalier, fieur de Beauvais & 
xa Pi^ar- de la Picard iere; il ne négligea pas 
m e r e cependant les fécondes ; il s'amufa fur- 
16 ** 9 tout de la Poëfte , autant que fes em- 
plois purent le lui permettre, & il fe 
£t en ce genre quelque réputation. 

J'ai vu de lui M Hymne de la Reine 
Régente , Mere du Roy Louis XIII, 
imprimée en i6i }. in-^°. C'cft ira 
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pompeux éloge de Marie de Médicis , ■ 
où la flaterie a trop de part. Ce Poème Pierre 
:ou ce Panégyrique en vers, a étéF. OR6ET 
réimprimé en 1 6-20. dans les Délices L ^ l p ic ^ 
de la Poefie Françoise , où Ton a encore D l E R E 
réuni diverfes autres Poëfies de Pierre 1538. 
Forget, telles que douze Sonnets fur 
l'amour de Milice ; des Stances & une 
Elégie, qui ont le même objet. La 
paflion eft fortement exprimée dans 
ces Poëfies ; & fi l'Auteur n'étoit 
amoureux qu'en idée , il a du moins 
tâché de perfuader qu'il en avoit tous 
les fentimens. Il fe plaint même de 
l'inconftance de fa MaîtrefTe, quoi- 
qu'il regarde ce vice comme ordinaire 
à ce fexe. Malgré les fermens de Chlo- 
ris , dit-il , 

• ••••• Devois-je pas penfer. 

Que la foy d'une fiUe eft chofe imaginaire ? 
La confiance en Amour dont elles parlent tant , 
Servant d'ombre & de fard à leur cœur in confiant, 
Puifque le changement eft leur plus grande gloire; 

Et leur fidélité , fi l'on croit aux effets , 
Eft , comme le Phœnix , une fable en rhiftoire , 
I>e qui Ton parle affe* , de qu'on ne vit jamais. 

Forget eft plus réfervé & plus judi- 
cieux dans fes Semimens univerfels , re- 
cueil de Quatrains politiques , philo- 

À Y 
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' fophiques & moraux , où il n'a cher* 

Pierre ché qu'à inftruire, & où il donne en 
Forget effet des avis utiles. Un peu plus 
laPkar- d ' orn ^^ nt 9 & pîus d'ordre dans les 
x> i f r e matières, en rendroient la le&ure & 
1^38. plus agréable & plus profitable. Prêt 
à partir, dit-il , pour de longs voya- 
ges que le fervke du Roy exigeoit 
de lui , il n'avoit pas deflèin de l^ifler 
voir le jour à ces Quatrains, n'ayant 
pas eu le tems de les revoir & de les 
limer. Mais fes anpis le préfèrent de 
les leur abandonner ; Si y confentit , 
compofa même l'avis au Leâeur , qui 
cft daté de Lyon le 1 s. Février 1630. 
& ce recueil fut imprimé durant fou 
abfence, en 1650. même. 

Au retour de fes voyages , ayant 
appris que ce livre, quoique mal 
digéré & incomplet , comme il en 
convient , avoit été favorablement 
reçu ; il s'appliqua à te retoucher , 
à le corriger , à Taugmenter auffi ; 
& il en donna lui-même une féconde 
édition en L'Epitre dédica- 

toire au CaidinaL de Richelieu ne 
nous apprend guères autre chofe, fi- 
jion qu'iLne voyok rien que de grand, 
& même cFhéroïque dans cette Emi- 
aence. H lui cfeyoit beaucoup, il ht 
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^âyoit en flateries; c'eft la mônnoie =s= 
des Courtifans. Du îefté , il n'y a pas p i E R 
plus d'ordre dans cette féconde édi- Fo r g 
tion que dans la première. Sie " r 

Pierre Forget pfénd à la tête de E f * 
cet ouvrage les titres de Cônfeillef du 1 6$* 
Roi en fes Côftfeils d'Etàt & Privé , 
& de l'Un dé fés Mâftte* d'Hôtel or- 
dinaires. Honorât dè Meynier , dahs 
fon Catalogue des Poètes François, 
dit qu'il fut envoyé à Cotiftantinople 
avec la qualité à* Jtgeriïpoftr les affaires 
du R4ié Dans te Càttiàgtté dè» Qf ands 
Maîtte* , OteVaMèts & Officiers de 
fOrdte de Sâint-Mkhéî, à la fuite 
des Statuts dudk Ordre, imprimés 
en j y 2 5. in-tf. ort lui donné le titre 
de Secrétaire de la Chambre du Roi 
& de fes f inâncefc j St £01* Ajouté qu'il 
fut envoyé ver* jî>$uSei*rs Princes d'Al- 
lemagne. La même lifte nous apprend 
qu'il fut pourvû de la Ghâfge de Gé- 
néalogifte dudit Ordre de Saînt-Mî- 
chel , fur la démîffiori de Beïnatd de 
Girard -, Seigheuf <fo HaH&»,' Hif- 
toriognrôfiè.dé France,- te ib Jôittëfc 
1607. B pbitfà qtf$ fie garda! |xfc 
' long-tetnps cette' j5làftè >• prfiSjW Ga- 
briel Cot'îgnoh i Seigneur <te ChauVr/, 
Sécrété du Kôi & &€$ Gé^maùd^ ' 

A y) 
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susses? mens de la Reine Marie de Médkiè 
Pierre Régente , en fut pourvû le 4 O&obFe 

FoRGïT ✓ t? n sa 

Sieur de I ° IO# ^ or g ec e " mort en "Jb* 
t.\ Picar- Guillaume Collent , dans fon Dj/- 
d 1 e r e cours de la Poêfte morale , dit que les 
• Sentiment univerfets ont eu quatre édi- 
ïo^ 0lle£# 114 rions, & que la première eftde 1 6 3 6. 

il fe trompe fûrement fur cette date- 
Il avoue que ces Quatrains ne font pas 
égaux par-tout r que par-tout ils if ont pas 
toutes les juftejfes qui feroient à défirer. 
Il ne laHTe pas que de les louer beau- 
coup, & d'en confeiller la le&ure ; il 
ajoute que c'eft un témoignage fin^ 
cere & véritable qu'il rend à un ancien 
Poète qu'il a refpe&é en fa jeunefle, 
& de qui il a été connu & aimé. . 

• JFRANÇO IS DE LA 
B É R A U D 1ERE* 

■ ii . Je ne puis affurer fî François de 
François * a Béraudiere, Evêquede Périgueux, 
de la Be- vivoit encore la même année 163 &. 
raudiere La nouvelle édition du Gallia Cbrif- 
ï6 * % * tiana ne date point le tems- de fa 
T - *• Pvmort, & n'en parle même plus après 
l'année 1 624. quoiqu'il paroiflè cer- 
tain que ce Prélat étoit encore au 
monde aurnokxs en j 63 5. Il étoit de 
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h noble famille de Rouet dans le - 5 

Poitou. Il fut pendant dix-huit ans François 
Confeiller au Parlement de Paris , de la Be- 
enfuite Doyen de PEglife Cathédrale RAU f R ERK 
de Poitiers, & Abbé de Npiiaillé, l6 **' 
où il introduifit la Réforme des Bé- 
nédi&ins de la Congrégation de S. 
Maur, & enfin élevé fur le Siège 
Epifcopal de Périgueux, où il s'efl: 
toujours conduit avec zèle & avec - 
édification. Il travailla fans relâche 
à la converfion des Proteftans , & eut 
le bonheur d'en faire rentrer plufieyfs 
dans le fein de i'Eglife. Il a fondé uii 
Séminaire à Périgueux , comme on le 
voit par ces vers, qu'il a compofés, 
qui font au-devant de fes opuf- 
cules imprimés au même lieu en 

Je laifle à nos neveux, en partant de ce monde 
Mon livre , un Séminaire fondé de mes deniers,' 
Pour y faire nourrir des pauvres efcholiers : 
Mon Eglife refaite , à nulle autre féconde» 
Face le Ciel bening que la poftéfité 

Reçoive à ce fujet très-grande utilité : * . 

Que de telle aôion le bon Dieu fe contente i 
De mes pécfiex pafles il m'oâroye pardon , 
'Me donne Paradis à la fin pour guerdon; 
Ceft à ce point où gît mon défir , mon attente*' 

Parmi les Opufcules contenus dans 
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' » le volume où on lit ces vers; Oft 

François trouve quelques autres Poëfies j qui 

■JÎodxbÏe ne font P as meîlleures > entr'autres 
x ^j8 # un Poëme intitulé, La France Triom- 
phant* , où l'auteur prend les titres de 
Confeiller du Moi en fes Confiils d'Etat 
& privé, & Parlement de Paris & 
Bourde aux. Les autres écrits font quel- 
ques harangues, l'Oraifon funèbre de 
Henri IV, prononcée à Poitiers, le 
z\ Juin 1610, phïfieurs écrits de 
controverfe , & autres dont on peut 
vpir le détait dans te Stifplèment du 
Diaionrtaire de Mouri, donné en 

V AUTEUR JNONYME DE LA 
FILITE m du ROJVtANT in vers. 

Je ferai auffi court fur la Filite y ou le 
L'Autëur Romant en vers, dtuifé en huit Chants , 
JJ qui parut en 164.0. je n'en connois 
ou du Ro- point l'Auteur ; & M. l'Abbé Lén- 
ifiai* , en glet a oirtAié l'ouvrage dans fa Bi- 
wrs. bliothéque des Ro*Kan& La Fitite eft 
en* vers de huit fytlabes : c'éft un 
Poème en affez mauvaife jfroferîfnée, 
- moitié férieux & moitié burlefque. 
L'amour en eft l'objet , & Tes digret 
•fions font fréquentes: c'eft un tiflii 
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#avantures qui n'amufent point , & 
qui plaifent encore moins. L'Impri- L'Auteur 
meur fait dire à l'Auteur que ce anonyme 



Poème étoit achevé dès 1 625. ou en- 



blic. G'eft une défaite ordinaire , dont 
perfonne n'eft plus la dupe. Au fur- 
plus c'eft au public qu'on faifoit por- 
ter la peine du vol. Celui au nom 
duquel le privilège ell accordé, n'eft 
défigné que par ces lettres B. B. S. 
D. J. }e laifTe à d'autres à deviner cette ' 
énigme. 

CHARLES DE BOUgVES. 

L'Auteur du Poème fur les Merveil- \ 
Jes de fofus-Cbrift n'a pas laifle cet em- Charles 
barras à fes Leâeurs ; il fe nomme lui- Bou q* es# 
même noble Charles de Bouques , Sei- x ^ 4i# 
gnem du Pons, du Dioeife de Montpellier. 
Je ne fçai quels furent fes emplois; il 
en eut, s'en vit privé, fe retira dans ï$ 
felkude; y médita for le néant du 
monde , le connut , s'fen convainquit, 
& tourna toutes fes penfées du côté 
des chofes férieufes. C'eft ce qui a 




Digitized by 



Google 



ïé BlBIlOTHEQtfï é 

1 produit fon Poëme ; il en promette^ 

Charles deux parties; je n'ai vu que la pre- 
D E miere. Celle-ci a cinq Chants : l'objet 
Bouques. du premier e ft i a naiflfance de Saine 
* Jean , Héraut de Je fus i celui du 
deuxième, le ventre glorieux de la Sainte 
Vierge, c'eft à-dire fa Conception. Le 
^ fujet du troifieme eft la naijfance & le 
berceau de Jefus. Dans le quatrième le 
"Poète rapporte le Baptême conféré 
par Saint Jean au Sauveur du monde, 
qui n etoit que figuratif du Baptême 
^des Chrétiens. Dans le cinquième 
Jefus-Chrift conduit par l'efprit dans 
le défert, y eft tenté par le Diable qu'il 
confond. Le Sieur de Bouques dévoie 
traiter ainfi les autres circonftances 
principales de la vie de Jefus - Chrilti 
J'ignore s'il l'a fait. 

'ARMAND-JEAN DU P LES SIS, 
Cardinal DE RICHELIEU. 

■ Cette même année 1642. le 4. dô 

Armand- Décembre , la France perdit le Cax- 
Jean Dudinal de Richelieu, à l'âge de cin- 
^ E *. s 1 s > quante-huit ans. Comme on a cou- 
de Riche- tume de le mettre au n<> mbre des 
jlieu. Poètes, j'en dirai ici quelque chofe, 
mais fans entrer dans un grand détail 
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de fa vie, dont l'hiftoire a été écrite - 
par plufieurs Auteurs fort connus. Je Armand- 
laiflèrai auffi fes autres ouvrages, i EAN DU 
pour ne m arrêter qu aux roefies qu on Cardinal 
lui attribue. de Riche* 

Armand- Jean du Pleflîs de Riche- LIEU - 
lieu naquit le 5 Septembre 1J85. 16 
félon les uns au Château de Riche- Ca ^Ç c ^ 
lieu du côté de Tours , à Paris félon chel/ parmî 
d'autres. Il étoit le troifieme fils de 1 /; ^gj£t 
François du Pleflis , Seigneur de Ri-Aut. Franç. 
chelieu , Chevalier des Ordres du ^ 260 * 
Roi, & Grand-Prevôt de l'Hôtel, & 
de Sufanne de la Porte, fille de Fran- 
çois de la Porte , célèbre Avocat au 
Parlement dé Paris. Ayant perdu fon 
pere à l'âge de cinq ans, fa mere f 
fous la tutelle de qui il fut élevé , le 
mit en penfion au Collège de Na- 
varre à Paris, où il fit les Humanités, 
& enfuite au Collège de Lifieux, où 
il étudia en Philofophie. De -là il 
paffa à l'Académie pour apprendre à 
monter à cheval , & les autres exer- • 
cices qui convenoient à un jeune 
homme que l'on deftinoit aux armes. 
Mais il quitta bien-tôt cette profef- 
fion pour embraifer l'état Eccléfiafti- 
que. 

Il n'avoit pas encore vingt -deux 
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t. ans lorfqu'il fut nommé Evêque dfe 

Armand- Luçon , fur la démifTiort de fon frère 
Jean du Alphonfe- Louis du Pleflis de Riche- 
^^."J'iieu, qui quitta la Prélature pour en*- 
de Riche- trer ^ ans l'Ordre des Chartreux, & 
heu. depuis devint Cardinal , Archevêque 
l6 + 2 * d'Aix, enfuite de Lyon, & Grand 
Aumônier de France. Sa jeuneffe fit 
naître des difficultés pour les Bulles ; 
il falloit une difpenfe d'âge, & on 
avoit de la peine à l'accorder. M. de 
Richelieu fe tranfporta lùi-iftême -à 
Rome en 1606 pour la folliciter , & 
il l'obtint. Il fut facré à Rome par 
le Cardinal de Givri, le 17 Avril 
x 607. 

Revenu en France, il prêcha; Se 
la réputation qu*il fe fit, lui valut 

"la charge d'Auiriônier de la Reine 
Marie de Médicis. Henri IV. qui 
Paimoit , défirant de le voir Do&eilr 
de Sorbonne, le jeune Prélat préfenta 
à une afîèmblée de la Faculté , une 
fupplique datée du premier Août 
1607. où il demanda qu'il lui fût 
permis de foutenir le premier ade à 
l'ordinaire, mais fans f réfutent ; la 
Sorbonique , & la troifieme thefe 
par manière de Réfompte. Il foutint ià 

: thefe en Gamail &en Rochet, cou- 
vert & ganté. 
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Après avoir pris poffeflîon de fon • 



Evêché, il fe retira à la campagne, Armand- 
où il étudia pendant un an , s'appli- p* A N DU 
quant fur -tout à la Controverfe. Cardinal' 
S'ctant enfuite rendu à la Cour , fon de Riche- 
habileté dans le maniement des affai- lieu. . 
res, lui procura une charge de Se- 
crétaire a' Etat , le 30 Novembre 
1616. avec des Lettres patentes du 
Roi , qui lui accordoient la préféance 
fur les autres Secrétaires d'Etat. La 
mort du Maréchal d'Ancre ayant 
occafionné du changement dans le 
Gouvernement , il fe retira dans fon 
Prieuré de CoufTay auprès de Mire- 
beau, & en 161 8. à Avignon, juf- 
qu'à ce qu'il eût été rappellé à la 
Cour ; ce qui ne tarda pas. Il reçut 
le chapeau de Cardinal, du Pape 
Grégoire XV. le 5 Septembre 16x2. 
& fut nommé premier Minillre en 
1624. Enfin après avoir porté fous 
fon adminiftration la gloire de la 
France au plus haut point, il mou- 
rut, comme je l'ai dit , le 4, Décem- 
bre 164.2. 

Il fuffit , dit M. Titon du Tillet , 
pour marquer l'eftime que le Cardi- 207. z©a. 
nal de Richelieu faifoit des Sciences, 
;& la protection qu'il accordoit aux 
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Sayans , de dire qu'il a bâci & fondé 
Armand- à Paris le Collège qui porte par cetce 
Pl e s*s is ra ^ on ^ e nom ^ c Collège du Plejfîs ; 
Cardinal' °l ue c eJ ^ * u i c l u ^ a re bâtir avec 
m Riche- tant de magnificence la Sor bonne, & 
xi eu. y a uni preïque tous les revenus qui 
J*4i. y f ont attachés; que c'èft lui qui a 
fait ériger en 1635. l'Académie Fran- 
çoife en Académie Royale par Let- 
tres patentes du Roi Louis X 1 1 1 ; 
qu'il en a été déclaré le premier Pro- 
tecteur , & qu'il a fait répandre les 
bienfaits du Roi fur plufieurs des 
Membres qui la compofoient , & fur 
beaucoup d'autres perfonnes qui fe 
diftinguoient dans les Sciences ôt 
dans les beaux Arts. 

Les Poètes en particulier avoient 
auprès de lui un accès prefque tou- 
jours diftingué, ceux fur -tout qui 
s'appliquoient à la Poëfie dramatique 
qu'il défiroit de voir perfectionnée. 
Il récompenfoit largement ceux qui 
pouvoient réuflir dans ce genre d'é- 
crire , pour lequel on peut dire qu'il 
avoit une paffion qui tenoit quelque- 
fois de la manie. Aufli étoit-fl en 
grande vénération parmi les Poètes , 
comme on le voit en particulier 
,par ce Sonnet de Marin le Roy de 
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Gomberville , adrefle au Cardinal ■ 
même : ' Armand- 

Jean DU 

Après que ton grand cœur & ta haute fageûe P l E s s i s, 
Ont travaillé long-temps au bien de l'Univers , Cardinal 
Tu fufpens tes travaux & tes projets divers , deRichE- 
Et viens te repofer aux rives du Permefle: L I K u. 

La tu répans fur nous l'immortelle richefle , 1^4** 
Qui te couvre le front de Lauriers toujours verds , 
It tu fais triompher noftre fcêne & nos vers 
De la fcêne & des vers de Tune & l'autre Grèce. 

Invoque qui voudra comme un des immortels 
Ce fantôme , à qui Delphe érigea des Autels > 
Et l'aille conf ulter fur les bords de fon onde : 

Pour moy je ne tiens plus ce fpeâre pour un Dieu,' 
Et veux par mes écrits apprendre à tout le monde , 
gu'il n'eft point d'Apollon que \t grand Richelieu. 

Ce Cardinal youloic qu'on le crût 
Poète lui-même. Mais il n'eft pas 
aifé de découvrir quelles font les 
Poéfies. dont il eft le véritable perç. 
Outre les Pièces qui furent compo- 
fées par les cinq Auteurs f ç'eft-à- 
dire par Pierre Corneille, Kçtrou, dç Hîft# ^ 
tEJloile, Boifrokgrt & Colletet, dont il Th.fr. t. 6. 
avoit donné les fujets, Von fçait qu'ii p * 59 ' * 601 
avoit part à quelques unes qui paru-» 
rent fous le nom de Defmarets de 
Saint Sorlin. « Cétoit fon Confi- 
» dent , iit M T de Fpntenelle dans fa 
p vie de Pierre Corneille, &, pour 
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» j ■ » ainfi dire fon premier Commît 
Armand- » dans le département dçs affaires 
Je an du >5 poétiques, » On cite en particulier 
Car&nJ* Mirante , les Thuilleries, V Aveugle de 
BERicviE-Smyfne ôc la Grande Paftorale. On pré- 
ï. i e u. tend que le Cardinal travailla beau- 
*^ 2 4« coup à la première. Il témoigna, die 
M. Pelliflbn , des tendreffes de pere 
pour cette Pièce, donc la repréfen- 
tation lui coûta deux ou trois cens 
mille écus, & pour laquelle il fie 
bâtir cette grande fale de fon Palais, 
qui fert encore aujourd'hui à ces 
Spe&açles. « J'ai oui dire, ajoute 
, » M. de Fontenelle, que les applau* 
» diflemens que Ton donnoit à cette 
» Pièce ; ou plutôt à celui que Ton 
» fçavoit qui y prenoit beaucoup 
» d'intérêt, tranfportoient le Cardi-* 
» nal hors de lui-même : Que tantôt 
» il fe levoit, & fe tiroit à moitié 
*> du corps hors de fa loge, pour fe 
» montrer à TAlfemblée, tantôt il 
[ » impofoit filence,po»r faire entendre 

yy des endroits encore plus beaux* ^ 
*Le fuccès de cette Pièce répondit? 
mal cependant à tant de démonftra- 
tions; & quelque politique que fûc 
Defmarets, il ne put le cacher au 
Cardinal; mais il en rejetta la caul^ 
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ht les A&eurs, qui, difoit-il, ne s 
f^avoient pas leurs rôles , & étoient à Armand- 
moicié y vres. J e a n i>u 

On affureque dans la Grande Paf-**:**? 1 ?* 

■ . ., • . r ,x . J Cardinal 

tome il y avoit julqu a cinq cens vers DE R ICHEir 

de la façon du Cardinal ; mais cette ue u, 

Pièce, ajoute- 1- on, n'a point été ***4« 

imprimée. On peut en voir la raifon 

dans Pbifiloire de l'Académie Fran- 

çoife par M. Pelliflbn. M, de la Mon- 

noie, dans fes notes fur les Jugemens 

des Savans de M. Baillet, dit'aufli 

que le Cardinal de Richelieu ne de- 

voit pas avoir moins d'affection pour 

la Tragi-comédie de Roxane 9 qui eft 

encore de Defmarets , ayant eu , 

comme on le croit , beaucoup de part 

à cette Pièce, à laquelle il eft vifi— 

ble que Voiture, dans fon Epître 

Latine à M, Boutiliier de Chavigny, 

n'a donné tant <te louanges que par v 

rapport à cette Eminenee., à qui il 

femble l'attribuer toute entière. Enfin 

c'eftfous fon nom qu'on a voulu foire 

paflèr Europe y Comédie héroïque & al- * 

légorique avez un Prologue de la Paix 

defcendant du Çùl, quoique Defmarets 

en fok au moins l'auteur en partie, 

C'eft une Pièce entièrement politique, 

4ans laquelle Ja Fran<ce^ l'rlfjjagne^ 
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■ f & les autres Etats de cette partie du 

Armand- monc * e * parlent de leurs puiflfances f 
J e a n du de leurs forces y & des autres intérêts 
pLEssis,qui les rendent amies ou ennemies 

i>e Riche ^ eS UnCS ^ eS autres * 

lieu. " François Colletet, dans Ion Re- 

1642. cueil intitule les Mufes illujlres 9 

donné en 1659. rapporte, fous le 

nom du Cardinal de Richelieu cette 

Epigramme ou Ordonnance en vers 

pour Neufgermain : 

De par le Roy , de Bullion f 
Ne manquex d'eflargir la main, 
9 Pour donner moin» d'un million 
Au facétieux Neufgermain. 

JULIEN COLLA RDEAU. 

Il faut compter entre les Panégyv 
L r E N riftes du Cardinal de Richelieu Ju- 
Collar- lien Collardeau, le même quia donné 
peau, dès 161 9, une Satire latine contre 
l6 + u les Danfes & les Mafcarades. Il étoit 
Procureur du Rpi à Fontenay-le- 
Comte en Poitou. J'ai vû de lui un 
Poëme d'environ huit cens vers, in- 
titulé: La Defcriptiqn de Richelieu , i 
la mémoire du Cardinal-Duc , fans date, 
& fans indication du lieu de Pim- 
preffion. Ce Poème 7 qui. n'a. été 

publié 
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publié qu'après la mort du Cardinal , - 
cû dédié a Madame la Duchefle Julien 



L'Auteur, dans PEpître dédica- 
toire, rend compte des motifs qui 
l'ont déterminé à entreprendre cette 
defcription. ce Madame, dit-il, voici 
33 une pièce de cabinet que vous 
33 pouvez mettre entre les effets de 
33 la fucceflion de feu M, le Cardinal 
33 Duc de Richelieu : elle vous ap- 
33 partient comme à 6 légitime hé- 
33 tiere ; & bien loin d'en efpérer 
33 quelque récopipenfe , je vous de- 
33 mande pardon de l'avoir fi long* 
33 temps retenue. Je ne l'ai fait à autre 
33 deflein que pour la rendre plus 
33 belle & plus digne de vous. Je 
» l'avois entreprife avec l'aveu de fon 
» Eminence, & je la lui devois dé- 
33 dier au retour de fon voyage du 
» Languedoc , lorfqu'ii revint triom- 
33 phaiit de nos enrçenûs étrangers & 
>3 domeftiques , & que l'on efpéroit 
33 qu'il habiteroit pour un tems dans 
33 ce magnifique Palais. Puifque vous 
33 révérez la mémoire du Maître , je 
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— *> me promets que vous chériflez fes 

Julien» ouvrages , &^jpême les copies qui 

»Tav K ~ * ^ ont tirées fu * e nature *> comme 
1642. » celle-cy ou je n'ay rien emprunté 
:» des embéliflèmens de Part T , ayant 
» trouvé dans la fimple vérité des 
» ornemens qui furpaffent les plus 
33 hautes imaginations de la Poëti- 
» que , &c. y> 

Le Poëme débute par une figure 
de Rhétorique qui remplit foixante 
vers; c'eft une copie en grand de 
l'Epigramme de Martial , Barbara 
Pyramidum ftleat miracula Memphis. 
X* Auteur ,^>ar une hyperbole extrê- 
mement outrée , élevé , pour ainfi 
dire, le château de Richelieu, fur 
les ruines des Pyramides d'Egypte, 
des murs de Babylone, du Maufolée 
d'Artemife, du Phare d'Alexandrie, 
du'Colofle de Rhodes, de l'Efcu- 
rial, &c. Il décrit ainfi Je Phare, ôç 
le Colofle de Rhodes, 

Ç>u*on impofc filençe à l'Egypte barbare ,• 
Qu'on ne me parle plus de fon fuperbe Phare i 
Pont la pointe brayoit aux yeux des matelots , 
Et la rage des vents , Se l'écume des flots ; 
Qui fervoit dans la nuit & d'Ourfë & de bouflble 
Contre tous les aflaucs de Néptune & d'Eolej 
£c perdant à longs traits le noir criftal des eaux * 
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Eclairoit les Tritons , Se guidoit les vaiflèaux. 

Que Tifle où le Soleil chaque jour fe recrée , Julien 
Ne vante plus l'image à ce Dieu confacrée : CoLLAK.* 
Ce fuperbe ColofTe en qui l'art des humains + PEAU. 
Confomma tant de jours , Se laffa tant de mains ; 
Dont la tefte élevée au-delà du tonnerre , 
Et les pieds embraflans Se la mer Se la terre » 
Sembloient en leur ftature, épouvantable aux yeux» . 
Joindre eniêmble Se la terre, Se la mer, Se les deux» 

Ces deferiptions font fuivies dô 
celle des avenues, de Pavant-cour, 
de la baffe-cour, & de la cour du 
château de Richelieu. Le Poète pro- 
rpene enfuite le Le&eur dans la cour, 
'dans le veftibule , dans Pappartèmerit 
du Cardinal , & lui fait admirer les 
différens morceaux de fculpture & 
de peinture qui ornent ces lieux. Il 
peint ainfi deux Captifs de marbre 
qui portent le balcon. 

• . ? i i 

On voit roidir leurs nerfs, on voit groflïr leuri 

veines : 

Voi ce col détourné, ce pied droit fufpendu 
Ce coude replié , ce bras gauche étendu 5 
La cruauté de l'art fai^ plaindre la nature 
De tenir fi long-temps leur corps à la torture: 
Les nœuds que vainement ils tâchent d'arracher ; 
Les ferrent jufqu'aux os , Se mcurtriflênt la chair; 
Leurs yeux font gros de pleurs,& leur vifage exprime 
La grandeur de leur peine, Se l'horreur de leur crime. 

L'appartement du Cardinal eft orné 

•Bij 



Digitized by GoOg le 



18 BlBlIOTHEQUB 

de deux grands tableaux; l'un re- 
lu l i e n préfente JVÎoïfe qui reçoit les tables 
Coi-lar- de la Loi, & l'autre Salomon qu* 
J>?* v - facrifie aux Idoles de fes femmes, 
l£4t ' Dans l'antichambre" de l'appartement 
voifin de celui du Cardinal , on voit 
• dans trois grands tableaux , Hercule 
qui tue l'Hydre, un combat d'Ef- 
claves & de -Lions, & un cheval 
mort que des loups mangent, 

Proche de ces tableaux dont l'efprit eft ravi , 
Où Stnlirt & R»*«« combattent à l'envi , 

font placés les ancêtres du Çardiria!, 
Dans la pièce fuivante, on admire 
un faint François de Michel Ange t 
que M. de Montmorençi avoit dopne 
au Cardinal } 

-Dîun malheureux Héros le funefte fièrent, 
• Et d'un fincete amour le témoin fi#fant, , 

v C'eft d'après un tableau du même 
appartement, que le Poëte peint en- 
fuie l* Vérité que \e Temps découvre ; 

jy^ abifme fana fond & plein d'obfcurité 
le Tems pere de» Dieux tire la Vérité: 
Dans les bras de ce Dieu cette Déeffe nut 
Diffipe l'épaiflèur d'une profonde nue, 
Et paroît à nos yeux telle que le SoleU 
Sur les bords d'Orient au point de fou réveil: 
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ton teint blanc & vermeil montre ion innocence ; 22SSS5SSSX 
les Princes & les Pieux révèrent fa puhTanc» : Julien 
fc'eft elle qui confond l'artifice & Terreur, . CoLLAR-* 
fiui donné aux bons l'amour, aux méchant h d je au. 
* terreur. *^4 l * 

Puis s'adreflant au Cardinal il ajoute ; 

Par elle en ta faveur on vit la calomnie 
Clairement découverte & juftemenc puni et 

C'eft dans la defcriptîon de la ga- 
lerie que V Auteur déployé Les plus 
hautes imaginations de la poétique. On 
y voit, dit- il, en adreflant encore 
la parole au Cardinal ,. 

• • • # • En vingt tableaux les effets inouïs 
De tes divins confeils , & des bras de Louis* 

Le premier représente la prife de la 
Rochelle ; le deuxième, le fecours ap» 
porté à l'ifle de Ré; le troifieme, le 
pas de Suze; le quatrième, le fiége 
de Cafal ; le cinquième, la réduction 
de Montauban; le fixieme, la prife 
d'Alet; le feptieme , celle de Nifmes, 
& ainfi des autres. En général , il y 
a dans ces defcriptions du Feu, du, 
génie , & fouvent une expreflion aflfez 
heureufe. Celle dû combat de Caf-_ 
telnaudari mérite d'autant plus d'at- 
tention que le Poëte, fous les yeux 
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■ même du Cardinal fon héros , ofe f 
Julien répandre des fleurs fur le tombeau 
Collar- j e i'i n f ortun é Duc de Montmorenci* 

DE AU. ■ - 

tî 641» camps font aux mains ; une épaiflc fumée 

Dérobe à nos f égards- & Tune & l'autre armée. 
Dans ces triftes objets mon œil qui fe confond 
,Ne diftingue qu'à peine & la ville & le pont. 
Là Caftelnaudari du haut de fa muraille 
Attend avec effroi la fin de la bataille. 
Là le Duc qui tantoft au gré de fa fureur 
Répandoit parmi nous la mort & la terreur , 
Sent faillir fon cheval, &dans lefang qu'il verfe, 
Sans force & fans couleur il tombe à la renverfe* 
Dès le premier abord de ce choc furieux* 
Il -voit cheoir à fes pieds la Feuillade & Rieux..... 
Le plus jufte parti lui ravit la victoire, 
U n'a plus que la mort pour objet de fa gloire* 
Grand Héros qu'un excès d'amour & de valeur 
Engage aveuglément dans le dernier malheur i 
Tous tes autres exploits ont mérité de vivre; 
Ils vivront à jamais fur le marbre & le cuivre: 
Tes fublimes vertus , dignes d'un meilleur fort » 
Effacent à nos yeux la honte de ta mort ; 
Et les fiécles futurs > francs de haine & d'envie > 
Ne doivent pas juger de l'état de ta vie 
Par l'inflant malheureux qui furprit tes beaux jour* 
D'une éclipfe fatale au milieu de leur cours* 

Le Poète décrie après cela les 
peintures qui ornent le platfonds de 
la Galerie. Les morceaux les plus 
brillans de FOdyffée y font peints 
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dans dix cartouches; & dans dix ■ = 
autres on voit autant de morceaux Julien 
de Thiftôire Romaine , qui ont tous D ° L A L **~ 
quelque rapport avec les grands évé- 
ftemens qui ont illuftfé le miniftere 
du Cardinal de Richelieu. Le Poème 
finit par la defcription du falon, de 
l'appartement de la Reine, de celui 
du Roi , & des jardins. 

On a encore de Collardeau un 
Poème intitulé : Les Tableaux des vic- 
toires du Roi Louis XI IL que je ne v 
connois que par ce Sonnet de Guil- DivertifT. 
laume Colletée : j£»£ ip . 

Le temps eft bien trompé û fâ force préfume 

De pouvoir effacer ce» Tableau* prétieux $ 

Ce font de beaux Lauriers que chériflent les Dieux» 

Que la foudre refpede, & jamais ne confume. 

Dans les chauds mouvemens de l'ardeur qui t'al-j 
lume, 

Tu nous dépeins û bien ce Roy victorieux , 

Que nous mettons au rang des faits prodigieux 

Les coups de fon épée , Se les traits de ta plume. 

Quoi qu'on ait cru d'Homère, & que tout l'Uni; 
vers 

Vante les fictions dont il orne fes vers , 
Ne fois point ébloui de l'éclat de fa gloire. 

Son art dans ces Tableaux réfufeite aujourd'hui; 
Et d'autant que la fable eft moindre que l'hiftoire, 
D'autant ^eftime-t-on plus louable que lui. 

Il eft aifé de fentir que cet éloge 

Biv 
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. eft outré. Colletet ne fut jamais avare 

Julien de louanges. Dans le Recueil de 
Collar- pièces fur la mort de Scévole de 
* id4*. ^ a ^ nte Marthe, on a une Elégie la- 
* tine du même Coïlardeau. 

CHA RLE S D'A R CVS SI A, 
Seigneur D'ESPARRON. 

i ■ Si Ton veut des vers fans agré- 
Charles nient , qui cependant peuvent avoir 
d'Arcus- leur utilité pour ceux qui entendent 
slA ? & qui goûtent la matière dont ils 
Spf!!!îî r traitent, il fera libre de parcourir, 
ron. de lire même la Fauconnerie de 
i*43* Charles (fArcuffia de Câpre , Seigneur 
d'Efpacron , de Pallieres & du He- 
veft en Provence. Pour moi je me 
contenterai d'indiquer ce que con- 
tient l'édition de 1643. Elle eft di- 
vifée en dix parties. Les quatre pre- 
mières traitent de la connoiflànce, 
-de la nature, du traitement, des 
maladies, remèdes, ufage & anato- 
mie des oifeaux. La cinquième de 
l'Autourferie & des Eperviers. La 
fïxieme de la Fauconnerie du Roi , 
telle qu'elle étoit en 161 5. La fep- 
tieme rapporte les conférences des 
Fauconniers .fur le fait de la faucon- 
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flêrie. La huitième contient des dif- = 
cours de chaflè, où font repréfentés Charles 
les vols faits en une aflemblée de^ 110 " 5- 
Fauconniers. La neuvième expofe les Seigneur 
dernières réfolutions des Fauconniers, d'Espar- 
& raconte comment Robert de Sicile R0N * 
fut le premier qui vola les Hérons 1 43# 
en Provence ; exemple qui fut imité 
par Louis , mari de Jeanne première^ 
de laquelle on donne Phiftoire en 
abrégé. La dixième partie comprend 
les lettres de Philoïerax à Philofalco, 
qui traitent- des maladies & remèdes 
des .oifeaux. 

L'avertiflement eft daté de Paris , 
le 15. de Mars i6zi 9 & finit par 
un Quatrain de P Auteur,, & un Son- 
net de Gallaup de Chafteuil. Dans le 
cours de l'ouvrage on lit, page 327, 
un Poëme de la Fauconnerie ; un 
Sonnet , à la page 332, précédé d'un 
Quatrain , & fuivi de Stances à PAu- 
teur par le Sieur Corbin , Avocat en U 
Cour. Dans la feptieme partie, où 
font les conférences , on trouve qua- 
- rante-deux Stances morales , chacune 
de huit vers , & ceux-ci de huit fyl- 
labes. Parmi les difcours, il y a une 
méditation en vers fur les miferes du • 
monde; PAuteur dit qu'il la fit au 

Bv 
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- bois de la Sainte Baume. Enfin Ici 

Ç^*J* s ES lettres de Philoïerax à Philofaleo 

sia RCU " contiennent aufli des Stances, des 
Seigneur Quatrains, quelques Sonnets. Rien 

d'Espar- de tout cela n'attire le Ledeur ami 

R0 ^ de la belle poëfie. 

** Cet opvrage me rappelle la Vénerie 
de Jacques du Fouilloux , Seigneur 
dudit lieu , Gentilhomme du pays de 
Gaftine en Poitou, dédiée à Char- 
les IX. dont j'ai oublié de dire un 
mot en fon temps. Cet ouvrage efl 
aufli en profe & en vers. Le Blafon 
. du Veneur , à la fin du Chapitre 21 f 
eft en vers de dix fyllabes , de même 
que tout le chapitre ^8. qui a pour 
titre : Comme il faut faire fon rapport 
ayant veu le cerf à veiïe en la haute 
faifon. La chaflè du lièvre , au folio 
62. commence aufli par un Quatrain. 
Mais la pièce la plus longue eft 
celle qui commence au folio 86. & 
qui a pour titre VAdolefcence de Jac- 
ques du Fouilloux. J'ai parlé ailleurs 
de Gafton de Foix & de Boucbet, dont 
on a aufli des vers dans cet ouvrage. 

Le détail dans lequel je viens 
d'entrer , eft fec , je l'avoue ; mais il 
a du moins le mérite de la brié^- 
veté. J'ai mieux aimé me contenter 
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d'une difcuffion Bibliographique, que ^""~""' s ==s 
de rifquer de m'égarer en vou-^ h arles 
lanc p'émanciper à parler d'une ma- £^ RCUS ~ 
tiere que je n'entends point. Si tout Seigneur" 
cela vous fâche , auroit dit en pareille d'Espar- 
occafion Michel de Montagne, ^r*- RON * 
nez. un autre article, & four fi peu de* l6 *** 
cbofe ne vous rompez, la tête. Le fui- 
vant aura moins de féchereffe. 

GUILLAUME DU PE TRA T. 

Il s'y agit des poéfîes de Guillaume - 3 
du Peyrat , imprimées dès 1 593. mais GuiLLAU " 
dont l'Auteur n!eft mort qu'en i64j.p EYRAT# 
Il étoit né à Lyon d'une famille ' 1*45. 
noble, que l\>n dit originaire du 
Dauphiné, dans laquelle l'amour des 
lettres s'eft longtemps perpétué. Le 
célèbre Poète Latin, Jean Voûté , 
loue Jean du Peyrat, Lieutenant m Co ^f 9 
Général, criminel & civil, en faâ\iyoh*uZ 
Sénéchauflee de Lyon, comme unP # *** &(; 
Jurifconfulte profond, comme un hJft Ar £ ho,If 
homme fage, poli, doâe, ami dé- c hap,<hî r. 
claré des SavanS, & en particulier^ Fn în "«* 
des Poètes, 11 le repréfente comme I77I p '* 76 * 
un homme qui ne fe contentoit pa$ ' 
de faire fleurir les lettres dans fâ 
famille, & d'en infpirer le gout à 

Bvj 
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- fes en fans , mafts qui prenoit encore 

Guillau- grand foin de les faire fleurir à Lyon. 

Phvkat. * l eut P luf i eurs fi,s > (lont ^ m fuc 
i6tfï tué étant fort jeune au fiége de Beau- 
repaire , où il fervoit le Roi en qua- 
lité de Capitaine de Chevaux légers ; 
un autre, dont nous ignorons la 
profeflîon , étoit Seigneur de la terre 
de Feifin en Dauphiné. 
DuPcyrat, Guillaume du reyrat, fils de ce 
^ dernier. & d'une mere Lyonnoife. 

chap.duRoi, . , : . • n 

P . 44 3 . qui etoit, a ce que je conjecture, 
nièce de Pierre Palmier Archevêque 
de Vienne, s'eft diftingué par fes 
Poéfies Latines & Frari£oifes, par 
fon Hiftoire Eccléftaftique^de la Cour, 
eu Antiquités & Recherches de la Cba- 
fellc & Oratoire du Roi de France, 
&c. & par quelques autres écrits. 
Il fut envoyé fort jeune à Paris, 
comme on le voit par l'Elégie xi c . 
de fes EJfais poétiques , oîi parlant du 
jardin des Thuileries, dont il fait la 
defeription dans cette Elégie, il dit: 

lieux de moy tant aimez , berceau de mon enfance J 
Où partant de Lyon, le lieu de ma naifiance > 
3'arrivay tendrelet , las ! gue je fus ravi 
De vous voir l'autre jour 1 

11 alla depuis étudier le Drok à 
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Bourges fous le célèbre Cujas, & g 
après quelques autres courfes, qu'il Guiixau- 
ne fpécifie point , il revint à Paris * Y ™ r 
qu'il trouva dans le trouble & l'agi- 1^5/ 
tation. C'était dans un tems de guerre 
civile. Les Thuileries qu'il voulut 
xevoir n'étoient plus , dit-il , qu'une 
place d'armes, & une demeure de 
Soldats: ïb - E1 *- a 

La plufpart de l'armée eftoît dans les Fauxbourgs » 
Et dedans voftre enclos tout étoit à rebours; 
On n'y voyoit par-tout que maintes barricades , 
On n'y oyoit fiffler que maintes- canonades : 
Mille & mille Soldats d'un defbord furieux 
Ravageoient à Tenvy ce lieu délicieux 5 
L'un y rompoit un huis , l'autre coupoit un arbre ? 
E; l'autre en defroboit tout le jafpe & le marbre , &cï 

L'amour ne laifla pas de le fur- 
prendre au milieu de ces defordres; 
il Pécouta & fut pris dans fes pièges. 
De là ce grand nombre de poéfies 
Latinîs & Françoifes , où il ne nous 
entretient prefque que de fa paffion , 
& dans lefquels il s'exprime fouvent 
avec une licence qui ne pouvoir être 
que le fruit de Pégarement de fa 
jeunefle , & de la corruption de fon 
fiécie. Il étoit fi attaché à fon Iris, 
que quoique foilicité , & ayant même 
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! pris la réfolution de voir l'Italie , îf 
6uili.au- n'eue pas la force de s'éloigner d'elle*, 
me »u & comme il ne pouvoir toujours 
l6 ^ 9 lavoir auprès de lui, il engagea Ra~ 

Ib fol * ^ a * re ^ on P ortra * c > a ^ n du moins 

* 3# que fon image ne ceflàt point d'être 
préfente à fes yeux. 

Les horreurs de la guerre l'obli- 
gèrent cependant à fe féparer. Sa 
belle , plus timide que lui , fe retira 
fecrettement chez quelques parens 
qu'elle avoit en Province. Le Poëte 
en fut au defefpoir , & fit ferment 

fo. Elég. 9* de la chercher par-tout. Lotfque le 
*&"'*<"• fâge de Paris eut été levé, & 
qu'Henri IV. fiit arrivé à Senlis, il alla 
en Brie, où du Peyrat femble dire que 
fa mere demeuroit alors. 11 fe tranf- 
porta dé-là à Fernouillet, dans le det 
fein d'y paflfer le mois de Juin, & 
peut-être celui de Juillet. Il crut 
trouver fa maîtreffe à Melun ; elle 
n'y étoit plus. Nouvelles courtes par 
conféquent ; on le voit fucceffivement 
à Senlis, à Mante, à Blois, à Am- 
boife, à Tours, cherchant toujours 
celle qu'il aimoit, & ne la trouvant 
nulle part. Son féjour, le plus long 
fut à Tours ; il alloit fouvent rêver 
dans le parc du FleiSs, près de cette 
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4ïlle ; & ce fut là qu'il compofa en ■ 
fe promenant fon Hymne de ïhifloire , Guillau- 
qu'il adreflk au Sieur Girard du Hail- Strat. 
lan, Hiftoriographe de France. Ce u^l " 
petit Poème efl fuivi d'un Adieu a U 
Tour Aine , qu'il ne revit plus : 

Hélas ! c'cft à regrej que je te dis adieu 
E^que je vais ailleurs faire ma réfidence. 

Il revint à Paris avec des idées diffé- 
rentes de celles qui l'avoient porté 
à quittér cette ville. L'ambition avoit 
pris la place de l'amour. Du Peyrat 
fe livra de nouveau à l'étude du 
Droit, fuivit le Barreau, & parvint 
à être Subftitut de M. de la Guefle, 
Procureur Général du Parlement. Il 
travailla avec beaucoup de fruit & 
d'applaudiffemerit fous MM. Marion, 
Servin & Lebret, Avocats Géné- 
raux, qu'il qualifie de trois DémoC 
thenes dans fes ouvrages ; & fut con- 
nu & eftimé de la Reine mere. 

Je ne fçai dans quel temps il embrafla 
l'état Eccléfiaftique. Il reçut tous les 
Ordres facrés, '& fa fortune devine 
alors plus confidérable. Il obtint la 
Tréforerie de la Sainte Chapelle de 
Vincennes, qu'il pofledoit en 1604 
.&en 1605. comme le prouvent quel- 
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g ques A&es cités dans le Gallia Chrifi 
Guiilau- ùméL 9 t. 8. p; 25 1, fut Protonotaire 

Peyrat ^ u ^ a * nt ^8 e > & à la recomman- 
,i^4y/ dation de M. de Praflin , Capitaine 
des Gardes du Cojrps de Sa Majefté^ 
il fut honoré fous Henri IV. d'une 
- charge d'Aumônier qu'il remplit très* 
dignôment. Il dit que cette charge 
étoit fort ancienne dans fa famille, 
y ayant fuccédé, ajoute-t-il, à trois 
de fes oncles maternels, tous trois 
Lyonnois de naiffance ; Jean Dodieu, 
Evêque de Rennes, qui fut Ambat 
fadeur à la Cour de Charles V. en 
1 5 3 5 ; Claude Dodieu , fon neveu , 
fous Charles IX & Henri III. & 
avant celui-ci Pierre Palmier, Ar- 
chevêque de Vienne, Maître de PO- 
ratoire, fous le régne de Henri IL 
Dans la fuite , du Peyrat eut l'Ab- 
baye de Bon-repos en Baffe-Breta- 
gne, & le Prieuré de Rameru en 
Champagne. 

Sur la fin de fa vie, il quitta la 
Cour malgré fes amis, auprès def- 
quels il fe juftifia dans une réponfe 
qu'il leur adçeffa. ïl fe retira dans 
quelque folitude , pour y méditer les 
années éternelles , & y mourut , 
comme je l'ai dit, en 1645, dans 
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le temps qu'on imprimoit fon livre fur - 

la Chapelle de nos Rois , qui parut Guillau- 

1~ ' ✓ • r 1» 11 ME VU 

la même année 1645. in-folio. Jlp £yRAT- 
avoit commencé cet ouvrage fous 1^45. i 
Henri IV. qui i'avoit engagé à s'y 
appliquer férieufement. La mort de 
ce Prince, dont il Fut extrêmement 
affligé, le lui fit interrompre, & il 
ne le reprit que par les ordres de 
Louis XIII. à qui il eft dédié. 

Ce fut durant fon iéjour en Tou- 
raine , que du Peyrat revit fes Poéfies 
Françoifés , qu'il appelle les premiers 
ejbats de fa Mufe , & les premiers paffe- 
temps de fon Avril. Il les dédia à Anne 
d'Anglure, Baron de Givry, Maré* 
chai de camp de la Cavalerie légère 
de France , & les fit paroître à Tours 
même. J'ai fait ufage de ce Recueil 
dans Thiftoire de la vie de l'Auteur, 
& j'ai obfervé que le Poète s'y expri- 
moit fouvent avec une licence qui a 
dû lui coûter dans la fuite bien des 
larmes, s'il a fait un férieux retour 
fur les égaremens de fa jeunelîè. Ce 
cara&ere de liberté, qui va jufqu'à 
l'obfcénité , fe voit en particulier dans 
fes trois livres d'Amours, compofés 
de Sonnets, de Chanfons, Stances, 
Odes, Quatrains, où l'efprit n'eft 
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- pas plus fatisfait que le cœur. Les 

Guillau- Regrets de Bradamante & de Roger f 

Pjïyrat ***** de l ' Arto fl e i fes treize Elégies, 
i^4j.* fes huit Odes, la plûpaft avec ftro- 
phes, antiftrophes & épodes , ne 
refpirent prefque que le même lan- 
gage. Ceft celui qui domine auflî 
dans fes Meflanges , qui comprennent 
encore un affez grand nombre de 
Stances , de Chanfons & de Sonnets, 
Dans plufieurs de fes pièces, quit- 
tant le ton doucereux de la Galan- 
terie, pour prendre celui de Pané- 
gyrifte, il loue le Sieur du H aillant 9 
le Baron de Givrj , qui avoit été 
blefîe au fiége de Troyes ; la Semaine 
de du Bartas , les écrits de M. de la 
Primaudaye , l'hiftoire de Job de M* 
de Thou , Sieur d'Emery, Cohfeiller 
d'Etat; Ferrante Guifone , Italien , de 
Mantoue, connu par divers ouvrages, 
du Plejfis Mornaj , du Perron , le Poète 
Di fortes , & Roland Briffet, Gentil- 
homme Tourangeap , Poète François 
& Latin. Du Peyrat dit de lui : 



fol. XJ4* 



Ta Mufe Françoife & Latine 
Ne redoute point libitine» 
Elle eft aflex forte de foy; 
Et la Parque ourdiflant ta vîe i' 
Jura que la mon ny l'envie 
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N'auroient point de pouvoir fur toy. — — — » 

Les Lauriers dont ta tefte eft ceinte Guillau-- 



Eftant fils du Soleil, ne fouille 
Jamais , ny la fournaife encor , &c# 

C'eft le même ton d'éloges dans les 
Epitapbes de fa mère, de Bout au 9 
Sieur de la Bvrderie , Jurifconfulte 
Poitevin , ami de la Pérufe, qui avoic 
déjà chanté fes louanges ; de Pierre 
de Ronjart; du Sieur de Thouart y qui 
eft ici qualifié Poëte & Militaire ; de 
François de Coligni , Comte de Châ- 
tillon , auquel du Peyrac s'étoit at- 
taché, peu de tems avant la mort 
de ce Seigneur ; du Sieur de la Ntiie 9 
Officier brave & expérimenté; du 
Maréchal de Biron; de Jean Dorât, 
& de quelques autres. 

Dans les premières Poéfïes, du 
Peyrat eft paflionné fans retenue, & 
fouvent fans pudeur ; dans les fui- 
vantes , il fe montre quelquefois fade 
adulateur , & toujours froid Pané-* 
' gyrifte. Il fait paroître de la piété 
& de la religion dans fon hymne de 
Ja Trinité , fes douze Sonnets chré~ 
tiens, £c dans vingt Odes à qui il 



Du plus aigu foudre n'ont .crainte $ 
Et les vers de ta plume d'or 
Semblent ce métal que la rouille» 



ME DU 

Peyrat. 
I645. 



Digitized by GoOg le 



44 BlBLlOTHÇQUK 

s== donne le même titre ; mais il y eft très* 
Guillau- languiffant, fans ame,4àns chaleur; 
Peyrat. * lon n V apperçoit qtlje trop que 
i$4j. # le langage de la Religten lui étoit 
encore peu familier, & que fa lan- 
gue, accoutumée à chanter l'amour 
le plus profane, ne fe délioit alors 
que difficilement pour exprimer les» 
louanges de la vertu. La cinquième 
des vingt Odes chrétiennes eft en forme 
de Confefïïon : le Poëte y gémit des 
plaifïrs aufquels il s'étoit abandonné y 
des voluptés qui Pavoient féduit , de 
l'amour du monde qui Pavoit en- 
chanté , & de Poubli de Dieu où il 
avoit vécu* Je fouhaite que fon re- 
pentir ait été fincere* 

J'ai parlé ailleurs des Poéfies qu'il 
compofa à Poccafion de la mort fu- 
xiefte d'Henri IV- 6c du Recueil des 
vers des autres Poètes fur le même 
fujet, qu'il adrefla à la Reine Ré- 
gente, & dans lequel il inféra les 
liens. 

Du Peyrat a été loué à fon tour , 
en Italien, par Fertante Guifone ; en La- 
tin, par Jean Dorât , Pierre rfe Beau* 
tems , Auvergnat ; le favant Antoine 
de Mornac ; Louis Andrieu, d'Amiens ; 
& André de RoJfmt 9 Lyonnoi$,,doac 
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J'ai fait une mention particulière. Ses x 
Panégyrifles en vers François , furent Guili.au* 
Gilles Durant, Sieur de la Bergerie, pj^. 
donc j'ai auffi parlé 5 Philippe Def- 16^ J 
fortes 9 qui a eu plus haut fon arti- 
cle ; Gabriel de la Char fonte, Sieur de 
la Vergne, d'Angoulêmej & Ro- 
land Briffet. Du Peyrat a réuni dans 
fes Effais ces témoignages rendus en 
fa faveur. C'étoient des trompettes 
qui prétendoient faire retentir le bruit 
de fa gloire; le fon s'en efl difîîpé 
avec l'objet qui l'avojt produit. Guy 
de Tours qui lui avoit prédit l'im- 
mortalité dans une de fe$ Ocjes, a, p ° ëf ' 3 

ete fau$ PfOphete f Tours , fols 

MARIE DE JARS, Demoifelle 
DE GOURNAT. 



On trouve moins de termes furan-^= 1 1 
nés dans les Poéfies de dù Peyrat Marie de 
que dans celles de la Demoifelle h^^b 
Gournay , qui mourut la même année DE Gour* 
164.5. La raifon de cette différence, nay. 
c'eft que le premier favoit profiter l6 +l ê 
dès progrès que faifoit notre langue , 
& que la féconde demeura toute fa 
vie attachée vieux mots de Ron- 
fard , & des contemporains de ce 
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Joè'te. J'ai déjà fait cette remarque, 
JamÎdS lorfque j'ai rendu compte de la Dé- 
moifeUe ~ finfi Ae l * P°*fi e à 1 du langage des 
de Gour- Poètes y que cette Demoifelle entre* 
* AY - prit, & dans laquelle elle réïïflît fort 
l6 *1' mal. Ceft cet entêtement pour nos 

nouvf°édiÏ! anc ^ ens mots > dont elle s'étoit dé- 

t.3.p.iu.& clarée la proteârice, jufqu'à fe fiU 
cher des changemens qu'on appor- 
toit à notre langue , qui a donné lieu 
à Ménage de la railler dans fa Rc~ 

Menagîana, quête des Dittioriaires, Après y avoir 

t. + z*9. étalé la profcription de 

Ces nobles mots, moult,, oins , Jaçoit, 

Ores , adonc , maint , &c» 

Comme étant de mauvais François, 

il feint que ces Diftionaires expofent 
dans leur Requête, que 

Bien quenelle outrecuidance 
( Soit dit fauf votre Révérence , ) 
Fift préjudice aux fupplians 
Vos bons & fidèles clients ; 
Et que de Gouthmj la pucelle, 
i Cette favante Demoifellç, 

En faveur de l'Antiquité 
Eût nôtre corps follicité 
De faire fes plaintes publiques 
Du décri de ces mots antique* f 
Toutefois, &ç ç 
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Dans la Comédie des Acadèmijles .u 
par M. de Saint Evremont , réim- Marie de 
primée fous ce titre, les Académiciens, 3 
Comédie, on fait dire à la Demoifelle 
deGournay, fcene troifiéme du fe-NAy., 
cond a#e: ittf. 

Otez moult & jaçoit, Men que mal à propos 5 
Mais laHTex pour le moins, Blaniice, Angoiflc Se Los, 

Ces railleries, non plus que les meil- 
leures raifons, ne corrigèrent point Bibl. fr. 
la Demoifelle de Gournay; fon en- ™* J J £ 
têtement dura autant que fa vie , *de »s« 
même que fa paflion pour la Poëfie 
Françoife, pour laquelle elle n'avoit 
abfolument aucun talent. Cette fille 
d'alliance du célèbre Montagne, qui ïbld,p * 3Lf * 
n'avoit ni le génie , ni le naturel de 
cet Ecrivain , comme je l'ai obfervé 
ailleurs , ne vouloit rimer qu'à la ma- 
nière de Ronfard , de Defportes de 
du Bellay : ceux ci étoient fes héros , 
& elle les iipitoit plus dans leurs dé- 
fauts, que dans ce qu'ils pouvoient 
avoir d'eftiniable. J'en avois porté ce 
jugement , après avoir lu fa ver- 
fion de quelques endroits de Virgile ; 
& comment le retra&er quand on 
n'a rrouvé que de l'ennui & du dé- 
goût dans fon Promenoir de M. de 
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Montagne , dans fon Bouquet de finie , 
Marie de & dans fes autres Poéfies , réunies 
jARs,De- avec celles-ci, dans fes deux voiu- 

d^Goto- mes in "f° # d>oeuvres diverfes, qu'il 
nay. lui a plu d'intituler : Les Advl^ ou 
J64 les prêfens de la Demoifelle de Gourriay ? 
Le perfonnage que lui fait jouer 
Gaillard jdans (à furieufe Monomachie , 
dont j'ai donné une notîçe plus haut , 
cft aflurément ridicule ; mais il m'a 
paru erre dans le vrai. 

Je n'attaque point fa fcience; je 
ne méprife point fon érudition, qui 
étoit cependant afTes médiocre ; >je 
ne cenfure que fes vers, qui ne valent 
rien. Je fçai que dès fon enfance elle 
*- eut une grande inclination pour les 

lettres, qu'elle apprit d'elle-même 
à fes heures perdues la langue Latine 
fans Grammaire, fans Maître, & 
feulement en conférant des traduc- 
tions Françoifes avec leurs originaux 
. Latins 5 qu'elle commença à appren- 
dre la Grammaire Grecque; qu'elle 
eut une forte inclination pour la Phi- 
lofophie , & qu'elle voulut même 
çonnoître les fecrets de l'Alchimie ; 
qu'enfin l'étude faifoit fes délices. 
Mais rien de plus commun .que d'a- 
voir 
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voir beaucoup de fcience & d'être ; 
Poëce déteftable. ■* Marie de 

Cette Demoifelle fc nommoit Ma^ J A * S > P e ~ 
ne a* J^rj : elle naquit a Pans vers DE Gour- 
la fin de l'an r 566. de Guillaume de nay. 
Jars , Sieur de Neufvi & de Gournay, * • 
& de Jeanne de Hacqueville, fœur Tîcon <Ju 
d'un Préfident au Grand- Confeil;^^; 
Son pere, comme elle le dit dans' *££ r v, M . 
l*hiftoîre de fa propre vie, compofée t , *£p. z e ™* 
par elle-même , tiroit fon nom & fon „ Jol y> 

1 . . 1 r> 1 « . fur le dicU 

origine du bourg de Jars vers San- de Bayle. 
cerre. Il fut Tréforier de la Maifon £v* 04f * 
du Roi , & eut la capitainerie & lô * 
gouvernement des châteaux de fie" 
my, Gotirnay & Moyenville. Elle 
étoit fort jeune quand elle le perdit ; 
& fut élevée par fa mere, avec qui 
elle vint à Paris vers l'âge de vingt- 
deux ans. Elle avoit déjà lu les Bffah 
de Michel de Montagne; cette lec- 
ture lui avoit plu ; elle défiroit d'en 
connaître l'Auteur ; elle apprit qu'il 
étoit pour quelques mois à Paris -, elle 
envoya le faluer de Ta part , en reçue 
la vifite dès le lendemain, & leur 
liaifon fut fi étroite depuis ce mo- 
ment, que Mademoifelle de Gotirnay 
fe gtorîfioit de porter Je titre de 1 fille 
d'alliance de Montagne. 

Tome XVI. • G 
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- — • • Celui-ci étant mort trois ans après * 
^^ IE D ^ E elle le pleura comme Ton pere, & 
moifclle chercha line coniblation à fa dou- 
de Gour-' leur , en publiant les œuvres de celui 
nay. qu'elle regrettoit. Elle les revit fur 
les manufcrits de l'Auteur, & les fit 
imprimer. Ayant perdu elle-même fà 
pere en 1 591. elle fe rendit aux in f- 
tances de la veuve & de la fille de 
Montagne , & alla pafler quinze mois 
avec elles en Guyenne, De retour à 
Paris, où elle fixa fon féjour, elle 
continua d'entretenir un commerce 
ç*a<9: de lettres avec la veuve de fon 
pere adoptif, mais fur- tout avec fa 
fille Eléonor de Montagne, Viçonv- 
tefïè de Gamaches , qui Taimoit com- 
tne fa propre fœur. Le Cardinal de 
Richelieu n'avoit pas moins d'affec- 
tion pour elle ; & ce Miniffre voulut 
reconnoître fon attention à lui dédier 
les œuvres de Montagne., en lui pro- 
curant une penfion du Roi* Le Bou- 
guet de Pinde eft adreiïe à Madame la 
Vicomteffede Gamaches. Elle mou- 
rut à Paris le 13 Juillet 164,5. non 
■à l'âge de 8o. ans, comme le difenç 
prefque tous^ceux qui en ont parlé , 
mais n'ayant pas encore 79, ans ac* 
complis, paifque, félon qu'elle le dit 
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elle-même , elle riavoit que près de 25, • 
ans lorfque fa mere mouruc en 1 59 r. Marie db 
Après la mort de Mademoifèlle de J A ^^ n De "* 
Gournay , on trouva dajis ion cabi- DE Gour* 
net des lettres des Cardinaux du nay. 
Perron, Bentivoglio &de Richelieu, 
de Saint François" de Sales, de Char- 
les I. Duc de Mantoue, de MM. 
Godeau, de Balzac, Mainard, Hein- - 
fius, Jufte-Lipfe; des Dame & De- 
moifelle Defloges, de Mademoifèlle 
de Schurmap >t & des plus beaux ef- 
prits de l'Europe, qui s'étoient fait 
hoqneur d'être en commerce de Lit-' 
tér4ture avec elle. Tous lui donnent 
des éloges , & plufieurs des noms 
éclatans , tel que Dominique Baudius, 
qqi a porté, la flatçrie jufqu-à l!a;p- 
pellexZa Stffnf Franfpife & la dixième 
Mafe. Elle eut cependant des en* 
nemis : quveft-ce qui. peut fe flater 
d'en être, à couvert? On lui lit divers 
reproches affez durs dans une Satyre 
qui courut en 16 10; elle fe juflifia 
dans ks,^dvis l & Ll confondit la ca- 
lomnie^ 1 ^oy^^ y}t< ceîa ; & fur la 
raillées /$ùï$ p dït\on, çbntredLe par 
le Cardinal du Pèç«5n^ ces mêmes 
Avis & les Remarques 4e M. l'Abbé 
Joly fur le Diftionnaire de Bayle. fu ?' 404# * 

C ij 
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g Colletet, Ménage , la Mothe le 

Marie de Vayer & quelques autres , compofe^ 
jARs^ rent j es Epitaphes pour honorer fa, 
£e Gour- mémoire - Voici celle de Colletet. 

NAY. 

% ^ ^ Si Ton a tant chanté la vertu des Sibylles , 

Ét fait de leurs beaux jours de beaux fiécles tran- 
quilles , 

Pour montrer leur inérfce^ 1 'heur qu'elles ont eûi 
Tu remportes, Gournay.» cetilluftre avantage , 
D'égaler en mourant les Sibylles en âge , 
gt d'avoir en vivant fa-monte leur vertu» 

; jy ICQ 14 S FA R ET. 

m j i " 'Nicolas Foret, eft f auffî un de* : Âo 
Nicolas teurs de la Comédie des Académie 
Faret. ciens que je viens de citer ; c'eft lui 
l6 * 6 * qui avec Saint- Jmant ouvre ie pre- 

vJSSl %. miet A<aè - * l étoic de Bourg-en- 
1. 1. p. z;+. Brefle; puifqu'il dit en épivant au 
* ruiv ' Sieuf Bacîiet cJeMéziria'ç i dans" te 
tome troifierne dp Recueil de Lettre j 
Nouvelles y imprimé çn i6$4«) S u '^ 
étoit de la même ville qufe ce Sa- 
vant. Sa famille ctoit.peu connue, 
11 vint .fdrt Jeun^ à Paris , pîi il 
languir affe^ Itmg^tèmps T^hs trouver 
aucun emploi 7 r qyoique ft^uni de 
lettres de $e ' Mrajriaé', qui le 
recommandoir à' MM. de Vaugela$ 
. & de Çbifroberç. Le dernier ; joinf 
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à quelques autres de fes amis, le -g 
donna enfin pour Secrétaire à M, le Nicolas 
Comte d'Harcourt/ Ce porte n'étoit ^ A /5 T * 

Ïas alors fort brillant ; i& maifon de . 1 4 v 
-.orraine étoit dans la difgrace, & le ' 
Prince tf âvôît point d'etabliffèment 
qui répondît à fa naiffance. Farec 
contribua beaucoup à faire changer 
cette fituation. Il perfuada à PAbbé 
de Boifirobert de confeiller au Car* 
dinal de Richelieu de divifer la mai- 
fon de Lorraine, fon ennemie, eit 
.attirant à lui le Comte cPHarcoUrt, 
qui étant mal avec fa mere, & avec 
le Prince d'Elbeuf fon frère aîné, fe 
îaiiTeroit facilement gagner. Le Car- 
dinal goûta ce conleil , le fuivit , & 
donna au Comte les premiers env- 
plois. 

Faret eut part à la fortune de fort 
maître; il fut marié deux fois fort 
richement, fur-tout la dernière, & 
fit un bon ufage de fes bierfs, en 
particulier par les fecours réitérés, 
qu'il donna à M. de Vaugelas, & 
qui l'incommodèrent quelquefois lui- 
même. Il eft vrai que Saint-Amant, 
fon ami, l'a célébré dans fes vers 
comme un illuftre débauché ; & c'eft: 
à cela que l'on fait allufion dans U 
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'■ Comédié des Académiciens , où Yotl 

Nicolas fait dire à Faret , 

F A R E T. 

I*4& Si rèfprk & la r*ffiftnçe» 

Aftc3.fc.II, Si l'avantage de raifon, 

Ne paroiflfent point dans l'enfance î 
Et demeurent comme en prifon; 
C'eft qu'on fuce le lait d'une pauvre nourrice ï 
£t Dieu qui conduit tout fagement à fa fin > 
De nos divins talent réferve l'exercice 
Pour te tenu précieux que nous buvons du vin. 

Mais cette réputation q ( ue r )W don- 
noit à Faret n'étoït pas auffi bien. 
fbn4ée qu'on a voulu le ïaire enten- 
dre, quoiqu'il ne fût pas ennemi 
de Ja bonne chère & du dîvertiflè- 
nient ; & il dit lui-même que la com- 
modité de fon nom, qui rimoit st. 
Cabdret , étoit en partie caufe de ce 
irait «que Saint- Amant lui avoie 
donné, 

HMfc. de On voit" par la le&yre de fes écrits,, 
rAcad, P , dit M. Pelliflbn, qu'U avoit l'efprk 
bien fait, beaucoup de pureté & de. 
netteté dans le ftyle, beaucoup de 
génie pour la langue & pour l'élo- 
quence. Son bvnnete homme qu'il pu- 
blia en 1 633 , eft encore eftipaé ; o» 
peut voir les titres de fes autres ou- 
vrages écrits en profe , dans le même 
Hiftorien de l'Académie! Ceux qu'il 
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a compofés en vers, ceux du moins ======5 

qui fe voient imprimés , fonc en pecijc Nicolas 
nombre. On a une Ode au Cardi- ^4"* 
nal de Richelieu , dans le Sacrifie* 
des Mufes, un Sonnet dans TEglife 
de Notre-Dame de Paris, avec un 
tableau pour un vœu qu'il fit en 
Piémont au combat de la Route , 
où il étoit avec le Comte d'Har- 
court; quelques vers au-devant de 
divers ouvrages de fes amis; & peut- 
être quelques autres dans les Recueils 
de fon temps. 

Faret mourut à Paris âgé de 4.6. ans 
en 164.6. au mois.de Septembre, 
félon Guichenon dans fon hiftoire de 
Breffe. Mais cet Hiftorien s'eft trom- 
pé: Faret eft mort âgé de 50. ans^ 
le. 21. Novembre de ladite année, 
comme on le voit par les regiftres 
de la paroiflè de Saint Germain 
PAuxerrois où il a été inhumé. Il avoit 
été Pun des premiers membres de 
T Académie Françoife. Ce fut lui 
qu'on chargea de dreffer le projet de 
cette Compagnie , & qui fut propofé 
au Cardinal de Richelieu pour tra- 
vailler avec Vaugelas plus particu- 
lièrement au Diftionnaire. Il fit un 
Mémoire iur les Statuts de cette 

Civ 
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^- Compagnie naiffante , & nommé 

Nicolas p our revoir les Mémoire* des autres, 
Faret. 1 - 
1646. 

FRANÇOIS MA TN A RD> 



La fortune fut beaucoup moins 
François favorable à François Maynard , quoi- 

9 U « d ' une famille autreme ™ diftin- 
Hift. de % u ^ e <l ue ce l le de Faret , & fort fu- 
rAcad! Fr. périeur à lui pour la Poëfie. May- 
& ûlw' 2î8< nard étoit Touloufein. Jean Maynard 
•Ht^duTiiufon aïeul, né à Saint-Ceré, fut efti- 
arn. r. P . m ^ p ouf ^ f aV oir fous François 

Ju B? de l ss'av P rem * er * ^ &t des Commentaires fur 
5n4l t/>fpl tes Pfeaumes , qui donnèrent unô 
^fuiv.idée avantageufe de fa pieté & de 
fon érudition Eccléfiaflique, Géraud 
Maynard fon fils, pere de François f 
fut Confeiller au Parlement de Tou- 
Ioufe, & demeura fermement atta- 
ché au fervice du Roi t dans un 
cçmps où . les guerres civiles avoiene 
partagé prefque toutes les Cours 
fouveraines du Royaume. Lorfque 
fa compagnie eut été opprimée par 
le pouvoir du Duc de Joyeufe, il, 
fe retira à Caftel-Sarrafy , quitta fa 
charge, revint à Saint-Ceré, & pro^ 
£ta de (on loifir pour forjner un 
recueil d'Arrêts, oîi pref^ua toute la 
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Jurifprudence du Languedoc eft con- — ==2 
tenue. Le pere de M. Pëlliflbn de£* AN S°- w 
4rontanier a rédige ce .Recueil, qui 1646+ 
a été donné au public , & traduit • 
en plufieurs langues. Géraud eut 
deux fils, Jean f qui mourut jeune, 
après avoir été ConfeiLlër au Parle-, 
ment de Touloufe, & François. 

Celui-ci eut une charge de Préfi- 
dent au Préfidial d'Aurillac , & fut 
auffi honoré avant fa mort du brevet 
de Confeiller d'Etat; mais il s'eft 
beaucoup moins fait connoître par la 
Magiftrature, que par fes Poéfies*, 
Ami de Defportes & de Régnier, &l 
difciple de Malherbe, il afpira tou- 
jours aux premiers honneurs du Par* 
naffe, & on ne peut nier qu'il, n'y 
ait eu un rang diftingué» Dans fit, 
jeuneflè il vint à la Cour, & fuc, 
Secrétaire de la Reine Marguerite* 
Il compofa alors un Poëme en. cinq^ 
livres, intitulé Fhilandte , dont j'ai 
vu une édition de 16 ai, quoique nos 
Ecrivains modernes ne citent pour 
la première que celle de 1625.. C'effc 
un Poëme en Stances de frx vers,, 
chacun de huit fyllabes,. & qui eft 
d'environ trois* mille vers. L'amour 
profane en eft le feul obj£t.* L'Au>~ 

C v 
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- teur le fit à l'imitation du Strfne 

François d'Honoré d'Urfé, & des Changement 
Maynard de U Bergère Iris du Sieur de Lin- 
1 4 ' gendes, qu'il prit pour modèles* 

En 1634. il accompagna à Rome 
François de Noailles, Comte d'Ayen, 
que le Roi y envoyoit en qualité 
d'Ambaffadeur. Il y acquit l'amitié du 
Cardinal Bentivoglio , le plus bel es- 
prit & le meilleur Ecrivain que l'Ita- 
lie ait porté dans le dernier fiécle ; 
& il le concilia la bienveillance du 
*Pape Urbain VIII. qui rechercha 
fon entretien , & lui fit préfent de 
fes poéfies latines. En France , il 
gagna aufli Tellime Se l'amitié des 
plus Grands, & des perfonnes les 
plus diftinguées dans la République 
dés Lettres. Mais il n'en reçut guères ; 
que des carefTes & des louanges. Sa 
fortune n'en devint pas meilleure; 
il s'en plaint louvent dans fes ouvra- 
ges, & l'on a trouvé que -ces plain- 
tes étoient quelquefois exceffives. 
Elles indiquent trop de foibleflTe & 
d'amour propre. Si les Grands , les 
Princes fur tout , doivent favorifer les 
gens de lettres, les animer & les 
fbutenir par leurs bienfaits, le vrai 
Savant doit auflî apprendre à être 
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Indépendant de leur faveur & de ssisssssss!' 
leurs récompenfes. Ceft fe rendre Français 
efclave que de les mandier ; ceft 
une foiblefle d'enfant que dé fe fâ- 
cher, fi on ne reçoit pas celle* qu'on 
croit mériter. 

Au refte, les plaintes 1 de Maynard 
nous ont Valu de beaux vers. Tout 
le monde connoît & eftime cette 
Epigramme ou ces Stances : 

Armand l'âge affaiblit mes yeux ^ 
Et toute ma chaleur me quitte 
Je verrai bien-tôt mes ayeux 
Sur le rivage du Cocyte. -> 

Ceft où je ferai des fuivanà 
De ce bon Monarque de France 1 ,; * 
Qui fut le pere des Sçavans 
En un fiëcle plein d'rgnôftnàÈ* 

Dès que Rapprocherai de lui» 
H voudra que je lui raconte > 1 - 
Tout ce que tu fais auJourd*kïÉ^ > 
Pour combler l'Efpagne de hoawfc 

Je contenterai /Qp>.4éfir y. . 
Par ce beau récit de ta vie, 
Et charmerai le déplaitfr 
Qui lui fait maudire Pavie. 

Mais s'il demande à quel emploi 
Tu m'as occupé dans le monde , 
Et quel bien j'ai reçu de toi, 
Que veux-tu que je lui réponde * 

S'ileft vrai , comme on l'aflure , que 

C v 'h 
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6a Bibiiothsqitï" 
■ V"' le Cardinal de Richelieu n'ait hic 
François à ces beaux vers , fi. flateurs pour lui, 
,^ Rfr '-que cette répoafe brufque & dure „ 
£ien x cetjte.mauvaife humeur n'étoit 
pas ppu* cejte Eminence un titre de 
gloire; mais en étoit-ce un pour au.- 
tarifer le f^afëté à s'en venger par les 
vers qu'il -fit contre ce Cardinal „ 
lçrfqije celui-ci n'étoic plus en état 
de lui faire ni biea ni mal l 

Maynard fit encore un voyage à 
la Cour fous la Régence e^Anne 
d'Autriche f ce fut le dernier; irea 
n'ayant pas été fâtisfaït f il fit ce* 
Sonnet par lequel il dit pç>ur tou- 
jours adiey> à Paris l 

Adieu Paris , adieu pour la dernière roTs*. 
Je fuis las d'encenfer l'autel de la fortune v 
Et brûle de revoir mes cochers- & mes bois-* 
jOù tout me fatfsfait, & rien ne m'importune* 

Je n'y fuis pSïft* touché de l'ameur deythréfors; 
Te n'y demande pas d'augmenter mon partage* 
Le bien quîm'eft venu des pères dont je Tors , 
ïft petit pour la Cour , mais grand pour4e villages 

Depuis que je connoïs que le fiécle eft gâté % 
Et que le haurmérite eft fouvent maltraité , 
Je ne trouve nia paix que dans ma folitudev 

r Les heures de ma vie y font toutes à moF. 
Qu'il eft doux d*ctre libre, & que la fervitude 
£ft honttufc à celui ju* peut être Ton RoU 
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Il fe fixa dans fa Province, où il* 



mourut le 38. Décembre 1 646. étant François 
âgé de 64. ans. Peu de temps avant M ** N ** a 
la mort il reçut un brevet de Con- 
lèïlier d'Etat, quli avoit en quelque 
forte demandé, comme le prouvent 
ces vers adrefles au Rpi : 

Grand Prince on dît que vos oreille* 
Trouvent quelque chofe de net 
Aux Epigrammes que mes veiller 
Font naître dans mon cabinet: 
Ce bruk ne me chatouille guères;: 

* Mes ouvrages* fonr trop vulgaires * 
Trop dépourvus de fel & «fart s 
Je douterai de bïen écrire, 

. Jufqu'à ce que de votre part 
- Un Brevet me le vienne. dUe* > . _ . 

Lorfqu'il fe fut entièrement retiré r 
il fit mettre cette irifeription fur li 
porte de fon cabînpt r * 

• las d'elpérer & dé me pîaïndre 
Des Mufes , des; Grands & du fort > 

. Ceft ici que j'attends la mort * , 
Sans la défrer ni la craindre*. j 

K avoit déjà marque ïbn dégoût pour 
le monde dans uri de les Sonnets 9 1 
qui commence par ces deux vers t 

Je donne à mon defert Ies-reftesde ma vie» 
four ne dépendre plus que du Ciel &cte:moi, <Scc* 
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■ Il fe feroic épargné bien des inquiet 

François tudes s'il eût pris plutôt cette Phi- 

iU6 KD ^°?^ le P our g u ^ e - U avoit été reçû 
à l'Académie Françoife vers Tan 1632. 
& les Juges des Jeux floraux de Tou- 
loufe l'avoient aflTocié à leur Corps 9 
quoiqu'il n'eût *ii difputé, ni gagné 
les trois fleurs, félon l'ufage. lk le 
comblèrent même d'éloges, & déci- 
dèrent qu'ils lui donneroient une Mi- 
nerve d'argent ^ comme ils avoient 
autrefois donné un Apollon à Ronfard, 
& un David à Baïf. Mais les Capi- 
touls, feuls exécuteurs de ces déli- 
bérations, refuferent ou négligèrent 
d'exécuter celle-ci y ce ^ui leur a- at- 
tiré quelques reproches du Poëte dans 
ufie Epigramme, dont le titre eft, 
fit une Minerve d'argent , prothife & 
non donnée. 

Maynard étoit Jbomme de bonne 
mine, quoique d'une taille médiocre. 
11 étoit plein d'honneur & de pro- 
bité, bon pere & bon ami, mais 
très-peu fcrupuleux fur la matière des 
moeurs, comme le prouvent fes Pria- 
pies, qui heureufement, n'ont point 
été imprimées. Il aimoit naturelle- 
ment la joie, & Ton humeur toujours 
agréable dans la convention , le 
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faifoit rechercher dans les meilleures — , 
compagnies. Comme Poète, dit M. François 
de la Mothe dans (on Difcours pro- MA ™* RI> 
noncé à l'Académie Françoife le jour 4 * 
de fa réception , il partagea les fuf- 
frages de fon fiécle avec les Mal- 
herbes & les Racans. . Combien luî 
doit-on de ces vers heureux qu'on ne 
peut s'empêcher de retenir , ni fe 
lajfer de redire ? Avant, M. de la 
Mothe, Balzac, Boifrobert, Gom- 
berville, Scarron, Pellifïbn& beau- 
coup d'autres , lui donnoient la qua- 
lité de très- bon Poète. Ménage le 
rfcgardoit comme une des plus gran- 
des lumières du Parnaffë François ; 
& Malherbe difoit que perfonnç ne 
favoit mieux tourner un vers que lui» 
Mais il ajoutoit; félon l'Auteur de 
ùl vie , attribuée à Racan , qu'il 
n'avoir point de force ; & en parlant 
de fes Epigrammes , qu'il s'étoit 
. adonné à un genre dé poéfie auquel 
il n'étoit pas propre , parce qu'il , 
manquoit de pointes. Malgré la fé- 
vérité de ce jugement , il me femble 
que les meilleurs Critiques avouent 
que la poéfie de Maynard a une 
clarté, une élégance, & un certain 
tour qui la feront toujours eftimer. 

/ 
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Et à l'égard de fes Epigramnies, & 
François fur -tout celles qu'il a imitées des 
Maynard Anciens , je penfe aufli qu'elles tien- 
l6 * 6 ' nent le premier rang parmi fes poé- 
fies. Guillaume Colletée n'eftimoit 
$o™\ t pas fes Sonnets. » La plupart, dit-il , 
il p. 70. font compofés de deux Quatrains r 
& km, ^ femblent avoir toujours en- 
» femble une guerre éternelle, puif- 
yi qu'ils ne s'accordent jamais dans 
*> l'union dès rimes, & qu'ils riment 
» toujours diverfement , & comme 
» en dépit l'un de l'autre , &c. » 
Mais Maynard efl le premier en 
France qui s'apperçut qu'il étoit ne- 
ceffaire de faire une paufe au troi- 
fléme vefs dans les couplets ou fian- 
ces de fîx vers ,. & d'en faire une ait 
leptiéme vers dans celles de dix, 
outre la paufe du quatrième*, en quoi 
Malherbe! même s'eft conformé à foa 
exemple. 

M. Pelliffbn ajoute qu'une des rel- 
ions de la netteté qui régne dans fa. 
verfifieation , c'eû qu'il .a afFeâé de 
détacher tous fes vers les uns des 
autres ; d'où il arrive qu'on en trpuve 
fort fouvent cinq ou. fix de fuite 
dont chacua a fon fens parfait ► it 
cite ceux-ci 1 



Digitized by GoOg le 



Françoise. 65 



Nos beaux Soleils vont achever feur tour, 5rc. François 

Maynard 

Une deuxième raifon, c'eft qu'il ob- 1^4^ 
ferve par-tout dans fes exprefîîons une 
conftru&ion fimple, naturelle, où il 
ny ait ni tranfpofition, ni contrainte. 
Cependant il paroît qu'il craignoit 
que les fuffrages du public ne lui 
fuflènt pas auffi favorables que ceux 
de fes amis , puifqu'il apoflrophe 
ainfi le Recueil de fes Poéfies, 

Il n'eft point de malheur que tu ne doive craindre 

La Cour eftime peu ce qu'elle a vu de toi 

On dit que les Sc/avans qui charment les ruelle* 
Ne trouvent dans mes vers ni le bon ni le beau j 
Que mes expreflïons ne font point naturelles r 
ït qu'il faut que mon nom aUle fous le tombeau; 

Ce Recueil parut en 1 646. peu de 
temps après la mort de l'Auteur 9 
avec une Préface de Marin le Roy 
de Gomberville* Il contient des Epi- 
grammes, des Sonnets, des Odes & 
des Chanfbns. Dans le temps de foi* 
dernier voyage à la Cour, il avoit 
ublié lui-même une partie de fes 
oéfies, avec une Préface qui lui 
valut une gratification de cent piftô- 
les du Cardinal Mazarin , au rap* 
port de Naudé dans fon AfafeuraP 9 
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- Le Poëme de Pbilundre n'eft point 

François dans l'édition de 1646. Il manque 
MAYNARD auffi diverfes autres Poéfies que l'on 
4 * trouve dans le Parnajfe des plus excel- 
Uns Poètes de ce temps , ou Mufes 
Françoifes ralliées de diverfes parts % 
en 1607. in- 12. dans le Cabinet fa- 
brique; dans la Crème des bons vers 9 
&c. Dans le Cabinet des Mufes, 0» 
nouveau Recueil des plus beaux vers de 
ce temps, à Rouen, 16 19. on a de 
Maynard deux Chanfons, une Pièce 
^intitulée , Viftoirc de la Confiance ; 
les Regrets d'une Dame fur la more 
de fon Serviteur; diverfes Stances 
& Epigrammes, &c. Dans le Re- 
cueil de TouflTaint du Bray, en 1 620. 
in- 8°. on retrouve plufieurs de ces 
Poéfies, jointes â quelques autres, 
depuis la page 995. jufqu'à lavage 
1064. On en a encore dans le tome 
fécond du Recueil de Serci , & dans 
le tome premier du Recueil de M, 
l'Abbé de Loménie de Brienne , 
entre autres deux Sonnets & un Ma- 
drigal que Maynard fit quelques jours 
avant fa mort. Voici le Madrigal : 

Qu'on ne m'aceufe point de redouter la mort : 
^.a terreur qu'elle infpire eft jufte & naturelle. 
Contre ce monftre affreux U n'eft rien d'aûcx fort, 
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Et le Sauveur du monde a tremblé devant elle. 
Seigneur , en ce moment qui doit borner mes jours» François 
Que deviendrai-je helas ï fi tu ne me fecours ? MaynaRD 
. Diffipe les frayeurs qui naûTent de mes crimes; l*^* 
Permets-moi de prétendre à" la gloire des Cieux ; 
Et la mort qui m'appelle au rang de fes victimes, 
Toute horrible qu'elle eft , fera belle à mes yeux. 

Le dernier qui aie rapporté des ex- 
traits des Poéfies de Maynard, eft 
M. le Fort de la Moriniere , qui en 
a fait un choix dans le tome 1 . de 
fa Bibliothèque poétique. 

François Maynard avoit eu plu- 
fieurs enfans , entre autres un fils 
aîné, qui mourut avant lui, & qui 
donnoit de grandes efpérairces ; & un 
autre nommé Charles, dont il parle 
fouvent dans fes vers. Ceft à lui 
qu'U adreflfe; ces belles Stances : 

Di-moi, mon fils, quand feras- tu 
L'amour des filles de Mémoire > 
Et quand verrai-je ta vertu 
Pans les premiers jours de fa gloire * 

Il te faut hanter ces grands morts 
Dont les écrits font les fontaines 
Où l'on va puifer les thréfors 
Qui relient de Rome & d'Athènes* 

Ménage tes nuits & tes jours ; 
Honore le nom que tu portes 5 * 
JEt fais dans tes favans difeours 
Vivre ces Républiques mortes* 
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Dérobe le fomne à tes yeux 
Pour les attacher fur un livre: 



Françoi» 

Maynard Le mérîw ** tes 

Te follicite de les fuivre. 



Je t'apprends que ces ennemif 
De la fraude & de l'ignorance, 
Ont enfeigné Fart de Thémis 
Au fécond Parlement de France. 

Pour jnoi , qui fuis vû d'aflez loin 
Sur un des fbmmets du ParnaflTe * 
J'ai donné mon temps & mon foin , 
A l'art .qui ment de bonne grâce. 
* C'eft dans les vers que j'ai tourne* 
Sous la Régence de M A m E , 
Que les goûts les plus rafîncz 
. Trouvent la fine raillerie. 

Us font quelquefois l'entretien 
Des cabinets & des ruelles , 
Êt les efprits comme le tien 
Eu doivent faire leurs, modelles* 

Le Poète Joue enfuîte fon ûls fur fe$ 
propres talens , & en particulier fur 
ceux qu'il avoit aufli pour la Poéfie ; 
& ajoute : 

Ne te donne pas tout entier 
A cette éloquence enchaînée, 
Si tu ne veux eftre héritier 
Des malheurs de ma defiinée* 

Le métier de Virgile eft beau, 
Le barbare y trouve des charmes s 
Mais Augufte eft dans le tombeau, 
Et Louis n'aime que les armes. 
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Pour travailler utilement, 
îl faut que ton efprit fe pique 
P'exercex dans un Parlement 
£.es forces de ta Rhétorique. 

Embrafle ardemment cet emploi: 
Défends l'innocence opprimée j 
Et tu verras entrer chex, toi 
L'opulence & la renommée. 

Il lui confeille d'être moins défireux 
du Louvre que du Priais; & voici le* 
raifons qu'il lui en donne. 

Toutes les pompeufes mai font 
f pes Princes les plus adorables* 

Ne font que de belles prifons . 
Pleines d'illuftres miférabies. ' 

C'eft où les plus hauts élevé» 
Dorment ayeç moins d'aflitrance : 
C'eft où les prudents achevés. 
Sont les jouets de Tefpérancp. . 

peureux <jui yit obscurément 
Dans quelque petit coin de terre , 
Et <jii s'approche rarement 
Pe ceux qui portent le tonnerre. 

PuilTes-tu connoître le prix 
. Pes maximes que te débite 
Un courtHan à cheveux gris 9 
Que la raifon a fait bermita» . , , . 

ïl tient le même langage d*ns fon 
Ode à Alciffe , viiUx ceurtifan , & 
dans divers autres endroits de fes 
Poéfies , où il a fçu réunir l'utile à 



François 
AIatnard 
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— l'agréable. On a encore de lui un 

François yo j ume L ettres en pro fe , qui 
Maynard , , * r 

1646. n ont paru qu'après la mort , en 

- 1653. & qu'il ne paroît pas qu'il 
eût deftinées à l'impreflion. On peut 
dire cependant , d'après M. Pelliffbn , 
qu'elles ne ifont point de tort à fa 
réputation, & qu'on y retrouve la 
netteté de fon eiprit, & ce ftyle 
{impie & familier que demande ce 
genre d'écrire. 

Dans les Aîufes illuflres , Recueil 
publié en 1 6 5 8. par François Collet et 9 
fils çle Guillaume, on lit (p. 69. ) 
un Poème a M. de la Valette f Général 
de V Armée des Vénitiens au pays du 
Levant , figné Mtynard le fils : c'eft 
apparemment celui à qui François 
Maynard aadrefle les Stances dont 
je viens de rapporter une partie. 

CLAUDE DE MALLEVILLE. 

• Claude de Malleville fut reçu à 
Claude l'Académie Françoife à peu près dans 
M a l l e-* * e m ême temps que Maynard. C'étoit 
ville, auffi lyi bel efprit, & qui. a fait 
1^47. quelque honneur au Parnafle Fran- 
çois. Il étoit Parifien. Son pere avoit 
été «Officier de la Maifon de Rets, 
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& fa mère étoit de bonne famille = ■' 
de Paris. Sorti du Collège, comme Claude 
on vouloit le pouflèr dans les em-^^LE* 
plois, il fut mis chez M. Potiers, V ill e. 
Secrétaire du Roi, qui étoit au (H 1647. 
dans les Finances. Le pofle ne tarda 
pas à lui déplaire ; les occupations 
qu'il demandoit s'accordoient mal 
avec l'amour qu'il avoit pour les bel- 
les Lettres. Honorât Laugier Sieur 
de Porchères , avec qui il avoit fait 
connoilfance , le plaça auprès du 
Maréchal de Baffompiere, qui l'ac- 
cepta en qualité de Secrétaire. C'efl . Hîf }* J? c 

,. ri l'Acad. Fr. 

ce que dit M. rellmon. 1. 1. p. 271. 

François Ogier, dans fa Lettre à 
M. de Marolles Abbé de Villeloin , 
raconte ce fait un peu différemment. A Lettre à u 
»Malleville, dit -il, voyant que ^oiï^ol 
» Croifilles s'étoit fait un nom par vide > 
» le? imitations des Epitres amou-ies, j^u 
» reufes d'Ovide, fe mit fur les rangs; iïl ~ 8 * 
» & comme c etoit un efprit fort 

judicieux & fort poli , on eflima 
» qu'il l'avoit emporté fur l'autre, 
» & en jugement pour l'invention , 
» & en politefle ppur l'élocution. 
» M. le Maréchal dç Baffompiere', 
» qui avoit été l'un* des Mécènes de 
» Malherbe , & qui fe connoifloit 



Digitized byGQOglC 



jz Bibliothèque 
s » parfaitement en cette forte d'ou- 

Claude» vrages, fit tant d'état de celui-ci, 
DB » qu'il en choifir l'auteur pour fon 
viue E )) Secrétaire. Et fans mentir, il eut 
i6+7,° » raifon de faire un tel choix. Il 
» trouva chez lui de la fuffifance & 
35 de la fidélité, donc il fut bien 
33 fervi en Tune & l'autre fortune. 

Malleville fut l'adoucîfïement de 
» fes douleurs, & la principale con- 
folation de fa captivité. 11 le vifi- 
3> toit fouvent à la Baftille, & lui 
& fournilîbit ou des livrés agréables 
pour divertir fon chagrin , ou des 
le&ures plus févéres & plus fortes , 
» pour confoler fon innocence de 
»> l'injuitice qu'on exerçoit contre lui. 
» Il me fou vient qu'en ce temps- 
>j là, ajoute Ogier, il me confulta 
» plufieurs fois fur la tradu&ion de 
» quelques paflages que fon Maître 
& ne pouvoit lire fur les originaux. 

Ogîer ne dit pas que Malleville 
voyant que le Cardinal de Bérulle 
étoir en faveur, quitta M. de Baf- 
fompiere pour s'attacher à cette Emi- 
jnençe ; mais que n'y ayant point 
avancé fes propres affaires, il rentra 
chez le Maréchal, & ne le quitta 
plus. Quand M. de BafTompiere eut 

recouvré 
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recouvré fa liberté, & fa charge de 

Colonel des SuilTes, il donna à M.Claude 

de Malleviile l'emploi de Secrétaire , r D E 

i\ % * • « . Malle- 

qui y eli attache ; ce qui le mit en t L L B# ' 

état de gagner quelque bien, dont 1*47 / 
il acheta une charge de Secrétaire 
du Roi de la Grande Chancellerie. 4 
Dans le titre que j'ambitionne , dit-il à 
M. le Chancelier en lui demandant 
fes provifions , je rl envisagé à* autre 
félicité que telle de voir de plus près 
votre Grandeur , & d'en approcher auffi 
ffuvent que le devoir de ma charge l'exi- 
gera. Cefi à peu près ce qu'il répète 
dans ce Sonnet qu'il adrefik au même 
dans cette occafion : 



Si je prens une charge en ce rigoureux âge , 
Ou la néccffité ne connoît point de loy , 
Ce n'eft pas , grand Seguier , pour prendre de l'employ, 
Ky d'un titre éclatant tirer de l'avantage. 

Ce n'eft pas pour entrer dans un noble héritage , 
Et m'affranchir des droits qui font acquis au Roy : 
C'eft po«ir avoir l'honneur de m'approcher de toy, 
Et te rendre un devoir où la charge m'engage. 

C'eft là le plus haut point de la félicité 
Où mon ambition a fon vol arrêté ; 
C'eft là de mon defkin la plus douce avanture. 

J'adore ton mérite avec tous les humains ; 
Et tu peux recevoir la foy ((lie je te jure , 
Comme un fécond ferment que je fris en tes mains, 

Tome XVL D 
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■ 11 11 accompagna M. de Baflbmpiere 
Claude en Angleterre, & fe fie dansce Royau- 

M aVl e- me c ' es am ^ > *l u ^ elic ^ n ^ e cu ^ 
v i l l Bi tiver après fbn recour. Il eft mort à 

1^47. Paris en 164.7. âgé de 50. ans. On 

yoic par fes Sonnets, qu'il avoit une 

fœur Religieufe, qui mourut avant 

lui. 

M. de Malleville réuffiflbic dans 
la Poéfie Latine & Françoife. Ses 
yers Latins font en petit nombre, 
& je ne me fouviens point d'en avoir 
vu d'autres que ceux qu'il fit contre 
le Parafite Montmaur , qui fut l'ob- 
jet de la raillerie des beaux efprits 
de fon temps. Ses Poélies Françoifes 
ne furent réunies qu'après fa mort , 
en 1649. & en 1659. Elles confit 
tent en Sennets , Stances , Elégies , 
JEpigrtmmes, Rondeaux, Chanfens, Ma- 
drigaux , & quelques Paraphrafes ; 
l'une» du Pfeaume 50. Exaltabo te, 
Démine ; la féconde , du Pfeaume 136. 
Super flumina Batylonis ; la troifieme , 
du Pfeaume 126. Nifi Domtnus *di- 
ficaverit domum ; la quatrième , du 
Pfeaume 113. In exitu Ifrael , &c, 
& une cinquième, tirée de divers 
Pfeaurnes : c'eft celle qui commence 
p?fçevefs; 
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Je veux chanter le Dieu qui régne fur la terre. 

O.AUDJS 

Beaucoup . de ces Poéûjes ne roulent M a d l e l 
que fur l'amour- d'autres ont été VILLEw 
faites pour des Ballets f ou à l'occa- 1647. 
fion de divers événemens arrivés du- 
rant la vie de l'Auteur. 
- M. PeHiffbn reconnoitque les Poe- îwcad. Fe, 
fies de MalleviUe ont toutes de ref- ib ». 
prit, du feu , beauçonj^de délicateffe 
& de douceur , qu'éllès montrent une 
grande fécondité , & que le tour des 
vers plaît; mais H ajoute qu'il y a 
peu de ces pièces qui foient bien 
achevées»- 

Le Sônnet eft teigenre de Poélîe 
pour lequel l'Auteur paroît avoir eu 
le plus d'inclination; c'étoit le plus 
difficile; & il n'avoit peut-être pas 
afTez confulté fes forces en le choi- 
iiflànt* Ceû ce que penfoit M, Def* 
preaux , qui Tà eu > . dit-on , en vue 
plus que tout autre dans ces vers: ^Art poér. 

Un Sonnet (ans défauts vaut feul un long Poëme, 
Mais en vain mille Auteurs y peinent arriver » 
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 
A peine dans Gombaut , Maynard & Mallevillc t 
En peut-on admirer deux eu trois entre mille, 
le refteaufil peu lû que ceux de Pelletier , 
N'a fait de chez Sefcy ^ua fouKhcz l'Epicier, 
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■ Celui de tojis les Sonnets de Malle* 

Claude ville, à qui on a donné la palme, eft 
d e Pun des trois qu'il fit fur la belle Ma* 
M a l l e- ùneufe , c'eft-à-dirè, fur la comparai- 
yi i6wT & n ^ l'Aurore ou du Soleil, avec 
une belle perfonne que l'on rencon~ 
tre à la pointe du jour^ 
Diflcrt. dç ke premier Poète que nouscon- 
Ménage iur noifTons qui ait eu cette penfée, eft 
de h°S Quintus Catuius, qui vivoit fur la 
^atineufe , fin de la République Romaine. An» 
r^n^^nibai Caro, Poëte Italien, en fit 
in 4 P . . 0 ç. ufage dans un Sonnet, & fut imité 

& fuiv. deu- n r Q x y r t> • • 

jficmeparc. a ion tour par rrancelco Rameno, 
Gentilhomme Milanois , Secrétaire 
du Cardinal Verulano, & depuis de 
Pierre-Louis Farnefe, fils du- Pape 
Paul III. L'Epigramme de Catuius 
-& le Sonnet de Caro plurent à nos 
Poètes François; & nous en trou^ 
vons plusieurs imitations dans rieurs 
Poéfies, entre autres dans celles d'Or 
livier de Magny & de Méziriaç* BaL- 
' zac mécontent de ces imitations , 
engagea Voiture à traduire en vers 
le Sonnet d'Annibal Caro - ce Poëte 
y confentit, qgoiqu'avec répugnance; 
fon 4 Sonnet François fut admiré ; 
Malleville en fut jaloux, f<5c, fans 
en étjre prié, il fiç tjois Sonnets (va 
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\e même, fujec , qui remportèrent le ■ 
prix fur iceluh de. Voiture y j& fur Claude 
ceux de qiielquès autres Beaux dfprits, M " L Em 
quçj l'ejfemple de Voiture atfoit: en* ville. 
gagés dans k même carrière. Mais 1647* 
quelque èftime. que l'on ait faite de 
ces trois Sonnets , il paroît que les 
cônnoifleurs ont préféré eelui-ci^ qui 
eft le vkjgt-neuvieme dans- le Recueil 
de JV^aîleytlJbqr t 4 . ■ . 

' Le filencc fîfgftoit 'fur îa terré 'fur Ponde : 

L'air dcvenoit ferein ; 8t Pôiympe vermeil ; 

Et Pamoureiix Zephire , affranchi du fornmeil, 

Jtcflùfcitoit les fleurs dfune, haleine féconde î 

; L'Aurore 4épJo^ l#r dçr^ trefTe blonde, 

Et fçmoit de rujb^s } le jcbc^ninjdu Soleil i - 

feniin ce Dieu venoçt au rjlus ^grand appareil 

Qu'il (bit jamais venu pour éclairer lé mondé t - , , 

* Quand ta jeune Philis : au vifage riant , 

Sortant de fon palaiY plus' clair que POrient , 

Fit voir une lumière fec plus vive & plus belle. 

Sacré flambeau d* jwr* n'en* foyez point jaloux ; 
Vous partîtes alors aufli. peu. devant elle , 
Que les feu* de la. nuit ayoient fait, devant vous. , 

Quelque bèauté qui ait été trouvée 
dans ce Sonnet, on a cepepliant cri- 
tiqué ce vers [acte flambeau du pur, 
&c. Premièrement,, parce qu'un flam- 
beau n'eft pas capable de jaloùfie. 
En fécond fieu . parce que ce mot 
r f Diij 
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dégrade en quelque forte le Soleil * 
Claude qjjj e fl graité de Dieu quelques vers 
M aW e- • pourrais- auffi ceafiire* 

tilll, la penfâe renfermée' daws 1 les trois 
,ytf47« derniers vers ; il m'y paroît une exa* 
gération extrêmement outrée : 

Rien n'eft beau que Je vrai : le vrai feul eft aimable. 

On eftim? tntàtë-féh SoïMéc^ftir là 
mort du Cardinal de RkheliéU; fei 
Stances ftir 4a, vjtyûté <ty jnpÇ-de^ qye 
Ton a données mal, à propos a M. 
Pavilhn , dans l'édition de fes œuvres 
faite en Hollande , quelques Elégies , 
& plufieurs autres de fes Pièces , peu 
lûes aujourd'hui , *peù connues même, 
& qui peuvent ^cependant être lues 
i**? p. fît avec ûusfaâiop, Le Pere Rapii*, 
4 * ' célèbre jéfuite, parlant du Rondeau 
dans fes Réflexions fur la Poéfie, 
dk que Malleville en a fait d'admi- 
rables. Il cite en particulier téhti-cK 
qu'il trafte de chef-ffwure , Si qui eft 
for TAJbbé de Boifrobert. T . ^ 

CÊftè d'uti froc Uèn raffiné f " • ' 
Ét revêlU dÀift Doyenné : , 
Qui lulrapporte «te gqoi frire,, \, 
, Frère F çaé, devient Meffire 4 , . j\ ' ;î 
Et vit comme ua déxerminé. , f , , j 
V« prélat riche fc jfcrtun^, 
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■ &tas un bonnet enluminé 

En dt > s'il le faut ainfi dire , 
Coiffé. 

Ce n'effc pas que Frère René 
D'aucun mérite foit orné , 
Qu'il foit do&e , qu'il fçache écrire $ 
Ni qu'il dife le mot pour rire : 
Mais c'eil feulement qu'il eft né 
- Coiffé. 

Ce Rondeau a en effet la beauté que 
l'on fouhaite dans les Rondeaux par- 
faits , qui confifte en ce que le mot 
répété eft pris en trois fens différens. 

Lorlque M. le Duc de Montaufier 
recherchoit «n mariage Julie- Lucinè 
d'Angennes, Demoifelle de Ram- 
bouillet, il forma le deflein de lui 
préfenter le jour de fa fête f un bou- 
quet de fleurs toutes poétiques. 
L'exécution n'étoit pas difficile; ce 
Seigneur connoiflbit par lui-même 
les routes du ParnaflTe. Cependant il 
voulut s'aflbcier dans cette entreprife 
les Poètes les plus célèbres de fon 
temps , & tous s'emprefferent à le 
fàtisfaire. Ils travaillèrent à l'enyi à 
compofer la Guirlande dont il vouloit 
couronner l'illuflre Julie. 

Claude de Malleville fut de ce 
nombre. Il fit lui feul neuf Pièces: 

Div 
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— La Couronne Impériale , la Violette , la 

Claude R 0 fe,fo Flambe , les Soucis & les Pen- 
Mau^j le ^*7> V Angélique, le Z^, 
tille. & la jfcar d'Adonis. Les autres Poètes 
**47- qui travaillèrent en même temps f 
furent M. le Duc de Montaufitr lui- 
même , xjui compofa feize Pièces , 
MM. d'Andilly pere & fils, Chapelain, 
Colletet, Scudery, Habert Commiffaire 
de Y Artillerie , Habert deCerify, Jr-~ 
naud de Corbeville y Tallemant des Reaux, 
Martin , Gombaud , Godcau , Habert de 
Montmor , de Briote, Defmarets de 
Saint- Sorlin , & quelques autres dont 
on ignore les noms. On imprima 
dans le temps quelques-unes de ces 
petites pièces de Poélîe on en inféra 
dans divers Recueils; mais elles n'ont 
été réunies qu'en 1729. à la fuite de 
la vie de M. le Duc de Montaufier. 
Le cabinet Nous connoiffons un cabinet de 
âoze! 1, dC I-i vres rares & curieux, où l'on pof- 
féde un Manufcrit de cette Guirlan- 
de , écrit fur velin par M. du Jarrj 
en 1641. in-folio, avec les chiffres 
de Montaufier & de Rambouillet; 
& l'on y apprend que M. le Duc de 
Montaufier fit peindre en miniatute 
par le fameux Robert, les fleurs les 
|>lu$ propres à former une Guirlande, 
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où il joignit à chacune les petites a 
pièces en vers ' dbn t jè viën s de par- Cl a u 
1er. M. Huet appelloit ce Manufcric M a * " 
le chef-d'œuvre de la Galanterie. Il V11LE 
dit dans \q Hîfetiana ( pjioj. ÔCÏ04. ) i*47 
que ce fut) le premier joûr, de Vannée 
1 6 3 3 . ou 1 6 34. que. .Mademôifelle 
de Rambouillet trouva à fon réveil 
ce préfent fur fa toilette, & non en 
.1640. comme on le lit dans l'avis 
qui précède le Recueil de ces vers, 
à la fuite de la vie du Duc de Mon- 
taufiér. :. - . : 

. En 1 641. MaUeville , félon le récit 
de M.Pelliffon, fit imprimer un Re- 
cueil de Lettres d'Amour de plufieurs 
Auteurs dont il ne déclara point le 
nom. Il y en a phxfieurs de lui; quel- 
ques-unes, dit-on,, dé Defportes; & 
l'on en reconnaît de Vokure. On die 
auffi qu'il étôir l'âutfeur de la traduc- 
tion de Stratonice , Roman Italien: 
de Luc a Afîerino, mais qu'il la donna 
au Sieur. Henri d l Audiquier fon ami, 
très-coanu. dans genre d'écrire , it 
peu .digne , d'ocotpèr le ioifir d'un 
honnête-homme $ & d'araufer un ef- 
prît folide* 

Dv 
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Guillau- GUILLAUME CHEVALIER 

ME CHE- . i 

* A jllîl Guillaume Chevalin n'a pas dû fè 
. . ; . * plamdrfe de n'avoir pas atteint, corn* 
xne Poëte, la réputation dé Claude 
de Maileviltë. S'il s'ell rendu juftjce, 
il a dû convenir qu'il ne le méritoit 
point. Il prend le titre de Dodeur 
en Médecine, & fe dit natif de la 
ville de SainuPierretle-Momier dans 
le Nivérnois* J'ignore ;s'iL a exerce 
jfa profeflion à Paris , & s'il .s'y eft 
fait quelque nom. Son gros volume 
de Poéfies , imprimé à Nyort eh 
iû\7r eft demeuré dans l'oubli dont 
il étoit digne. 

Dans fon Epître décHca^dire au 
Roi Louis X I V . ? il dit qtéen 1643* 
Sa Majefté accepfca jde ià main un 
Sonnet de fa Mufe hrs fort .jeune 9 & 
mvke en fon tirt\. & dans la même 
Epître , il parle d'un permet tome f 
dans lequel il avoit ejfajé fes fotees^ 
Je ne le connois point. Mais à ju-* 
ger de fés prennieares^nrx par xreiies 
qu'il mcmtrfii dûnsji^^lumfet^rî'ai 
vû, j'ai droit de conçlurebiqil'elie| 
étoient plus que chancelantes dans 
foneflài. Quand on a lûle titre de ce 
v U 
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deuxième volume, on croit trouver 



en Stances, Rondeaux, Sonnets & Epi- 
grammes. L'Auteur le promet ; il ne 
lui a manqué que de tenir parole. 

Une Anagramme , un Acrofliche , 
grand nombre de petits vers , enfer- 
més dans des fleurs de lys, à qui le 
Poëte donne le nom bizarre de Stanoe 
-pyramidale, le tout à la louange du 



ce volume. Suivent des Stances en 
vers de diverfes mefures, dont les 
fujets n'ont guères d'autre mérite que 
leur variété. Ici le Poëte parle fut 
les avantages d'une bonne réputa- 
tion { là , fur l'amour & l'amitié , 1* 
pudeur & l'honnêteté, la libéralité, 
& ce qu'on doit entendre par féli- 
cité. Dans d'autres Stances, il donné 
quelques préceptes fur l'étude , fait 
l'apologie des Arts & des Sciences^ 
van^le -bien de lâ Paix , difcourc 
fur rart militaire, fur les Lbix, lé 

fénie du peuple , les devoirs du 
lagiftrat ; il s'élève même jufqu'à 
la noyauté, & entreprend d'expo^ 
jfor les devoirs qui y font attachés. 





forment une bonne partie dp 



Dvj 
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J II y a aufli des Rondeaux à lalouan- 
GuiLLAu-ge de la Reine Anne d'Autriche, 
me Che-& d u Cardinal Mazarin. Je ne nie 

VA j647.' p as w 1 '^ n 'y a * c dans tout ce ^ a des 

principes fages, folides, judicieux, 
de bonnes maximes qui méritent 
d'être mifes en pratique : mais le 
tour eft fi profaïque, le ftyle eft fi 
froid, fi languiflant, Texpreflion eû 
fi mauvaife , que le Moralifte n'a 
guères dû trouver de Le&eurs. 

Qui croiroit qu'avec ce goût Phi- 
lo fophique, un Médecin qui fe mon- 
tre fi grave , fi férieux , eût auflî 
chanté l'amour & fes effets ? Notre 
Dodeur le fait cependant dans un 
nombre de Sonnets, où 1 il n'y. a ni 
plus de chaleur, ni plus de génie 
poétique que dans fes autres Poéfies. 
Il paroît par une Epigramme La- 
tine, qu'il fa Voit jouer du Luth : à la 
bonne heure ; mais il touchoit fort 
mal celui d'Apollon. 

Dès 1 5 84J oh avoit imprimé d'un 
Guillaume Chevallier ou de Chevallier , 
les trois viftons du déceds ou de& fin 
du monde, toutes par Quatrains* Si 
c'eft là VEffai dont parle notre Poète 
Médecin , il devoit être bien jeune 
lorfqu'il le compofa, & dans un âge 
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fort avancé quand il donna en 1 647. ' g 
le recueil de Poéfies dont je viens Guïll Au- 
de faire mention. Quoi qu'il en foit, **e Ch*> 
voici le jugement que Guillaume VA ^^J 
t Colletet porte des trois vijions dans^ ^ 
fon Difcours de la Foéfte Morale. 
» Cet ouvrage , dit-il , juftifie 
aflèz clairement ce que j'ai dit 
» ailleurs, que les grands fujets di- 
» gnesde l'Epopée, -demandent bien 
^ en notre langue un autre genre de 
» vers que celui des Stances ou des 
Quatrains , puifque les fiens , tous 
» enflés qu'ils foient, ne répondent 
» nullement à la dignité de fa ma- 
is tiere, & n'ont pas ce bel air de la 
03 Poéfie qui flate & qui tranfporte 
» fes Lefteurs où bon lui femble. 



d> n'y ait des endroits doftjes , artifi- 
y> cieux & confidérables. Mais à mon 
:» gré l'obfcur & le médiocre l'em- 
» portent de bien loin fur l'éclatant 
» & fur le rare/» 



» Ce n'eft 




Colletet, qu'il 



* 
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Vincent VINCENT VOITURE. 
Voiture* 
1648. 

in-n/p. 4 £» Pellifon dans fori Dif cours fur les 
* s* » or/ttfw rf* Sarsfin, avoit été gaie & 
» folâtre du temps de Marot & de 
» Melin de Saint-Gelais ; & quoique 
» depuis elle eut encore paru quel- 
3> quefois avec te même vifage, néari- 
moins les grands génies de Ron- 
fard, de du Bellay, de Remi Beî- 
yy leau, du Cardinal du Perron, de 
» Defportes , de Bertaud & de Mal- 
» herbe, plus graves & plus férieux , 
»l'avoient emporté par-deffus les 
:» autres , & nos Mufes commen- 
» çoient à être auffi féveres que ce 
» Philofophe de l'antiquité , qu'on 
^» ne voyoit jamais rire. M. de Foi* 
» ture vint alors avec un esprit très- 
y> galant & très-délicat, & une mé- 
<*> lancholie douce & ingénièufe, de 
» celles qui cherchent fans ceffe à 
s'égayer. Il fe fouvenoit de la li- 
y> berté de notre ancienne Poéfie; il 
» avoit devant les yeux celle de 
» quelques Italiens, & les fineflès 
» des plus polis Auteurs de Rome 
» & de la Grèce. De tout cela en- 
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§» femble, ne fuivanc perfonne , mais ■ 
*> éclairé feulement par ceux qui Vincent 
» l'avaient précédé , il fe fit lui- Voiture* 
même un genre d'écrire, qui ne ****** 
charma pas moins par fes grâces 
*> que par fa nouveauté. Il dégoûta 
» même en quelque forte la Cour & 
>• les Dames, des chofes plus fortes 
» & # plus férieufes. » * 

11 eft confidéré en France comme Tit.duTiii; 
k pere d'un nouveau genre de Poéfie, Fr. P ! 
qui tient le milieu entre le férieux "tni'jug. 
& le burlefque ; & qui étant égale- de$ Sav - l - u 
ment éloigné de fe -gravité & de l a p ** o8# 
bouffonnerie, qui font les deux extré- 
mités de la Poéfie, femble confifter 
principalement dans le mélange de la 
badinerie avec la gàianterie. Ce qui 
fait dire à Sarafin dans la Pompe p °7£ e $ ^ 
funèbre de Voitme , Pièce îngénkufe 
adreffée à l'Abbé Ménage ; 

. _ vus de Mé- 

Voiture ce pauvre mortel , nage^ 

Ne doit plus être appellé tel ; 

Voiture eft mort , 2mi Ménage » 

Vohure qui û galamment 

Avoit fait je ne fçai comment 

Les Mules à fon badinage. 

I . t Voiture eft mort : c'eft grand dohimage. 

Ce fut lui qui fit revivre les Balar 
des, les Rondeaux & les Triolets,^ 
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en g qui avoient été prefque abandonnés 
Vincent depuis la réforme que Malherbe avoic 
Voiture, faite fur notre Parnafle ; c'eft lui qui 
1648. g c reven i r i e g 0 ût qu'on avoir perctu 
pour Marot, qu'il prit en quelque 
forte pour modèle de fes badineries 
& de fes enjouemens , mais qu'il 
n'imita p^s fer vilement , & dont il 
fit plus confifter l'imitation dans le 
tour qu'il donnoit à ce qu'il vouloit 
dire , & dans la manière de les expri- 
mer, que dans l'emploi des vieux 
mots de Marot. 

Il avoit joint à ce goût , pour quel- 
ques-uns de nos anciens Poètes Fran- 
çois, l'étude des langues Latine, 
Italienne & Efpagaole- x & c'eft fur 
la Je&ure des meilleurs Auteurs qui 
ont écrit en ces langues qu'il a for- 
mé, félon M. Pelliflbn , je ne ff ai 
quel car aller e nouveau , qu'il , dit-il f 
imité de perfonne, & que perfonne 
prefque ne peut imiter de lui. Pour 
la langue Grecque, il paroît qu'il 
l'ignoroit ; fur quoi on lui fait dire 
dans fa Pompe funèbre , qi*e comme 
tout François de par Francus défie ndoit 
d'Heiïor, il avoit toujours haï les Grecs 
comme les ennemis de J9s pères. 
Réto. j. ^e ^ ere R a pi Q dans fes Réflexion* 
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fur la Poétique , prétend qu'il eft un ■ as ■ a 
des premiers qui ait entrepris de re- Vincent 
trancher le faux brillant des grands Voituke. 
mots, & Paffeâation du grand flyie 164 * 
dans les vers. Mais il Paccufe auflî 
d'être paflfé à une autre extrémité 
par un foin trop fcrupuleux dè la 
pureté du langage* Il croit que c^eft 
fans raifon qu'il a voulu retrancher 
l'ufage des Métaphores , & de toutes 
ces figures qui donnent de la force 
& de Péclat aux paroles; qu'il ne 
s'efl prefque étudié qu'à renfermer 
toute fa Poéfie dans les bornes d'un 
difcours pur & châtié, fans Pexpofer 
au péril des expreffions fortes & har- 
dies. . - — 

Enfin, ce qui me paroît faire beau- 
coup d'honneur à Voiture, c'eft le 
jugement favorable qu'en a porté M. 
Defpreaux, qui l'a élevé au-deflus 
des Poètes de fon temps , jufqu'à l'ap- 
procher même d'Horace : 

Ft ne fçavez-vous pas que fur ce mont facré , Sat. I Xi 

Qui ne vole au Commet tombe au plus bas degré , 
Ht qu'à moins d'être au rang d'Horace ou de Voiturt , 
On rampe dans la fange avec l'Abbé de Pure. 

Et dans fon Epître neuvième vers 
& fuivans : 
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h —— Coudé même > Condé , ce héros formidable , 
Vincent Et n0n moin$ v'wk Flamant aux flateurs redoutable * 
Voiture. He**oftnfefoit pat fi quelque adroit pinceau 
1648, Traçoit de fcs exploits le fidèle Tableau : 

Et dans Séneffe en feu contemplant fa peinture 
Hc defavoueroit pas Malherbe , ni Vtiturt, 

Mais malgré ces éloges, que j'ai voulu 
rapporter de fuite, me fera-t-il per- 
mis de dire que fi V oiture a été fe* 
Ion le goût de fbn fiécle , c'eft que 
fon fiécle ne fentoit pas fes défauts, 
ou que ceux - ci n'étoient pas alors 
regardés comme tels par la multitude? 
Car ^enfin peut -on nier qu'on ne 
doive condamner dans Voiture les 
fmus qui y font aflez fréquentes , 
les petits jeux dtpenfées , les ridicules 
jeux de mots, les plates équivoques , & 
les froides allùfions qu'on n'y rencontre 
que trop? A-t-on pû y approuver 
un certain libertinage qui régne dans 
tpute fa galanterie , & quï n'eft guères 
moins pernicieux pour les jeunes gens 
. . que les obfcénités des autres Poètes ? 
L'autorité du célèbre Defpreaux 
' pourroit un peu plus m'embarraffer ; 

je la refpede ; & je fçai qu'on dok 
regarder cet Ecrivain comme ayant 
"en quelque forte créé le goût en 
France. Comment donc, avec Tefpric 
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«naturellement jufte, & l'amour du — saaes 
jvrai , a-t-il pu faijre autant d'eftime Vincent 
de Voiture, qu'il paroît en avoir fait? Voiture. 
Un Critique fage*& judicieux s'eft ^f 4 ** 

> / _ • 1- ri* e M. de Saint- 

forme avant moi cette objeétibn ; & M arc , notes 

voici ce qu'il répond. » Tout ce fur *> ilcau > 

» que l'on peut dire pour excufer *' *' p,4 °* # 

JVk Defprçaux , c'eû qu'il eft 

prefque impoflible que Ton ne 

conferve toujours quelques-uns des 

» préjugés de fa jeunefiè. Defpreaux 

» élevé dans l'admiration de Voiture, 

» n'a pu ceffer de i'eftimer plus qu'A 

?» ne valoit; & ce qui peut l'avoir 

:» affermi dans fon ancien préjugé* 

c'eft que rien ne pouvoit être plus 

y> antipacique avec fa forte defpric, 

y> que Pemphafede Balzac* Quoique 

o> Voiture foit au fonds auffi peu na* 

turel , & qu'il écrive moins bien , 

fon ftyle, tout, recherché qu'il eft, 

yj ne laide pas d'être affez fimple ; 

quand on le compare à celui de 

» Balzac , on lui trouve un certain 

5> ai? efaifancé , qui n'étoit que trop 

» capable d'en impofer dans un temps, 

3> où fe ton de la nature étoit encore 

moins connu qu'il ne l'eft aujour- 

d'hui. Defpreaux, pendant tout le 

:» cours de fa vie, a vu Vwur* des 
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i ! 1 » mêmes yeux qu'il l'avoit vu pen* 
Vincent » dant fa jeuneffe. Voilà la caufè dé 
Voiture. 3> fbrreftime pour ce Poëte. » 
i*48« Lès Poéfies Icalienties de Voiture, 
iuppofé qu'il en ait fait en cette lan- 
gue, fte font point imprimées. De* 
Efpagnoles, je ne connois qu'une 
Romance , qui fe trouve parmi fes 
œuvres ; & des Latines / on ne parle 
que de la pièce d'environ 120. vers, 
intitulée Hymnus Virgmis, feu rfftïM. 
Ses Poéfies Françoifes confiant en 
Elégies, Stances, Balades, Epures, 
Sonnets, Rondeaux, Chanfons , vers 
burlefques, & vers antiques, c'eft-à^ 
dire, dans le vieux ftyle. Un des 
RQj^çgUXj^ntient en partie les ré- 
gies de ce genre de Poéfie ; ç'eft 
celui-ci: 

1 Ma foi c'eft fâit de moi , car Ifabeaù 
M'a conjuré de lui faire un Rondeau. 
Cela me met en une peine extrême : 
Quoi treize vers ? huit en e** , cinq en ém ? 
Je lui fèrois auffi-toft un bateau. 

En voilà cinq pourtant en un monceau 
Faifons-en fix en invoquant Brodeau , 
Et puis mettons par quelque ftratagême 
Ma foi c'eft fait. 
Si je pouvois encor de mon cerveatf v 
Tirer cinq vers , l'ouvrage ferok beau : 
l Mais cependant me voici dans l'onzième , 
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Et fi je crois que je fris Je douzième * __ 

.,. .... . • « Vincent 

Kn.^làtr^a^^umvea»: Voiture. 

Ma foi c'eft fait. . 1648 

Entre les Sonnets on lit celui-ci qu'il 
fit fur la Belle Matineufe , dont j'ai 
parlé à l'article de Claude de Malle- 
ville. Il n'eft pas hors de propos dd 
le rapporter afin qu'on puiflè en faire 
la comparai fon avec celui que j'ai 
cité dans lé même article ; 

Des portes du matin l'Amante de Céphale 
Ses rofes épandoit dans le milieu des airs , 
Et jet toit fous les Cieux nouvellement ouverts , 
Ces traits d'or & d'azur , qu'en naiflant elle étalç. 

Quand Ja Nymphe divine , à mon repos fatale ? 
Apparut Se brilla de tant d'attraits divers , 
Qu'il fembloit qu'elle feule éclairoit TUnivers , 
Et rempliilbit de feux la rive orientale. 

Le Soleil ûc hâtant pour la gloire des Cieux 
Vint oppofer fa flamme à l'éclat de fes yeux , 
Et^rit tous les rayons dont l'Olympe fé dore. 

L'onde , la terre , & l'air s'allumoient alentour ; 
M^is auprès de Pbilis on le prit pour l'Aurore , 
Et l'on crut eue Pbilis étoit l'ailre du jour. 

Ce que l'on eflirne le plus dans les 
autres Pocfies de Voiture , font quel- 
ques Rondeaux, la Réponfe à la 
plainte faite par Patrix , des confon? 
nés qui n'ont pas l'honneur d'entrer 
dïns Iç nom de Neufgerinain , quel* 
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i — ques Balades, & plufieurs Epîtfes , 
Vincent emre autr es, la Képonfe à l'Epître 
écrite * Madame la Duchefle de 
Montaufier, fur fon nouvel accou- 
chement , & celle qu'il adrefla à M* 
le Ffince, fur fon retour d'Allema- 
gne en 1645, C'eft dans cette der- 
nière Epître qu'on lit ces vers cités 
par différens Ecrivains , comme con- 
tenant une louange délicate ; 

Ç'eft injustement que la vie 
Fait le plus petit de vos foins ; 
Dès qu'elle vous fera ravie , 
Vous en vaudrez de moitié moins. 
Soit Roi , foit Prince , ou Concjiérant , 
bn déche/bien fort en mourant : 
Ce rcfpeft , cette déférence , 
Cette foule qui fuit vos pas , 
Toute cette vaine apparence , 
, Au tombeau ne vous fuivront pas, 
Quoique vôtre efprit fe propofe , 
Quand vôtre courfe fera clofe , 
On vous abandonnera fort ; 
Et, Seigneur , c'eft fort peu de chofe 
Qu'un demi-Dieu quand il eft mort. 

Ou moment que la fiere Tacquc 
Nous a fait entrer dans la Barque ? 
Oh Ton ne reçoit point les corps , 
Et la gloire & la renommée , 
>Ie font que fonge & que fumée, 
Et ne vont point jufyues aux morts , 
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Les Lettres de Voiture, écrites en ! ' 
profe, font peut-être plus connues que Vincent 
fes Poéfies, & elles ont fait autrefois ^°™% E *' 
les délices de la Cour & de la Ville; 1 4 5 
mais on ne les lit plus guères au- 
jourd'hui. On eftime encore fon Ro* 
ihan d'yllcidalis & de Zilide , dont la 
matière lui avoit été fournie par Julie 
d'Angennes de Rambouillet , Mar- 
quife de Montaufier ; & il n'a, dit» 
on , d'autre défaut que celui de n'a- / ^ 
voir pas été achevé par lui-même, 
La conclufion de ce Roman, don- 
née par le Sieur des Barres , eft en 
effet très-inférieure à ce qui précède. 
Difons maintenant quelque chofe de 
la vie de l'Auteur* 

Vincent de Voiture né à Amiens Hift. d* 
l'an 1598. étoit fils d'pn Marchand ^ Fr - 
de vin en gros , fuivant la Cour , tu. du TiU. 
homme de bonne-chere , & fort con- Fr * * 
nu des Grands, Il fut élevé à Paris , Biwioth. 
où il étudia au Collège de Boncouf ?Jf t " *' *' * 
avec M. le Comte d' A vaux , qui 
commença dès-lors à le goûter; Se 
qui étant devenu Surintendant des 
Finances , le fit fon Commis , feule* 
ment afin qu'il en touchât les ap-r 
pointemens , fans en faire la fondtion> 
Cç fut auffi lui cjui^incrodiiifit; à la 
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■ , Cour, où les agrémens. de fa con- 

Vincent verfation & la délicatefle de fon gé- 
Yoiture. nie, le firent bien- tôt connoître, &, 
***** obligèrent les perfonnes du premier 
rang à oublier fa naiffance, & à fe 
familiarifer avec lui. M, de Chaude- 
bonne lui ouvrit l'entrée de l'Hôtel 
de Rambouillet, qui étoit le rendez- 
vous de tous les beaux efprits de ce 
temps-là, & il y fut goûté & défiré. 

On ne fe contenta pas de lui don- 
ner des louanges, toujours trop fté- 
riles quand elles font feules. Il fut 
gratifié de plufieurs pen fions , Maître- 
d'hôtel du Roi, & Introdudeur -des 
Amba(Tadeurs chez Gafton de Fran- 
cfe, Duc d'Orléans. Il fuivit ce Prince 
en Languedoc pendant les troubles 
du Royaume; après quoi il fut en- 
voyé en Efpagne pour quelques affai- 
res, d où il paflapar curiofité jufqu'en 
Afrique. Etant à Madrid il fit des 
vers Efpagnols , qu'on croyoit être 
de Lopez de Vega, le Poète le plus 
célèbre qu'ak produit J'Efpagne ; tant 
la di&ion en étoit pure. Le Comte 
Duc d'Olivarés , Miniftre du Roi 
d'Efpagne, dont on trouve dans fes 
œuvres un fragment d'Eloge, l'ho- 
nora de fon amitié la plus particulière. 
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Ce fut encore Voiture qui fut chargé 
de porter à Florence la nouvelle de Vincent 
la naiffance du Dauphin , depuis le °/J^ E# 
Roi Louis XIV. 

Dans les deux voyages qu'il fit à 
Rome , l'Académie des Humoriftes fut 
fi charmée des vers qu'il compofa en 
leur langue, qu'elle lui envoya des 
Lettres d'Académicien. Il avoit été 
reçu à PAcademie Françoife en 1634* 
Son bon efprit & fa politique paru-, 
rent en diverfes occafions ; on en voie 
des preuves dans fa Lettre au fujec 
de la prife de la ville de Corbie fttr 
$$111636, où il fait un 
c^fin du Cardinal de Ri- 
chelieu , dont il appréhendoit la dit 
grâce , à «caufe de la retraite fubite 
de Gafton d'Orléans. Comme la C^fbr, 
efl le théâtre iie l'envie, fa naiiTance : 
& fon averfion pour le vin , étoient 
fouvent l'objet des railleries des Cour- 
tifans ; M. Pelliflpn en rapporte quel- 
ques-unes dans fon Hiftoire de l'A- 
cadémie ; mais Voiture , loin de s'en 
fâcher, étoit le premier à tourner 
tout en plaifanterie. Il étoit poli, gé- 
néreux } obligeant, fincere, & bon 
ami. Il ptoit porté à la paffion de 
l'amour, ou du moins il feignok dea 
Tome XVI E 
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ggsa 1 ■ être tourmenté ; & quoiqu'on l'ac- 
Vincent cufat de n'avoir jamais véritablement 
Voiture, a j m é ^ f e V antoit d'en avoir conté 
1 4 # à toutes fortes de perfonnes , depuis 
Uf Sceptre jufqu'à la Houlette, & depuis 
- la Couronne jufjuà U Cale , félon Vex- 
preflîon de Sarafin dans fa Pompe fu- 
nèbre. Une autre de fes paffions , c'étoit 
lç jeu ; elle étoit extrême , il y per- 
doit quelquefois des fommes confi- 
dérables , & s'y livroit fréquemment 
jufques fort avant dans la nuit. C'eft 
à. quoi Sarafin fait allufion dans le 
même Ecrit , où après avoir dit que 
rompe fon. VAnrore noya toute? les He^g^ 

«le Voit. p. 

So. du Liber Du g«nd déluge de fes pleurs , 
adoptivus de Et groflk les flots d'Hypocrene 

Ménage. t Prefque autant que ceux de la Seine*, 

31 ajoute,: 

Quelque bel efprît médira 
» Qu'encor que Voiture eût des charmes , 
Il ne méritoit pas ces larmes : 
Que PAurore fe fàifoit tort 
De pleurer chaudement fa mort i 
Veu qu'il montrait par-tout pour elle 
Une averfibn naturelle , 
Ke la voyant que rarement 3 
Et toujours fort chagrinement : 
Se couchant quand elle alloit naiftre , 
Luy fermant au ne* la feneftre, 
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Et mefuies elfcmt ii hardy 
De receler jufqu'à miâf 
Sous une pefaace paupière 
Le fommeii qui hait la lumière» 

Sans cette paffion Voiture auroît pû. 
mourir fore riche. Son tempérament 
foible , joint à pât de ménagement , 
& à une colique dont il fut long- 
temps-tourmenté, abrégea fes jotars. 
Il mourut' fans avoir été marié, un 
Mercredi 27. Mai 164.8. à Paris, 
rue Saint-Thomas du Louvre, & fut 
enterré .à . Saint - Euftache. Cefl ce 
que dit M. l'Abbé d'Olivet dans fes 
notes fur l'Hiftoire de l'Académie 
Françoife de M. PeliifTon. Sarafin 9 
dans fa Pompe fuiîébre de Voiture > 
étoit, fans doute,, mal inftruit lork 
qu'il a mis la mort de fon ami le /. 
Juillet. , 

Cet écrit de Sarafin , ouvrage mêlé 
de profe ôc de vers, eft très-ingé- 
nieux ; il contient une partie des 
avantures de Voiture. Son génie, & 
le caradere de fon efprit, font aufli 
très-naïvement repréfentés en la pçr- 
fonne de Calïtcrate^ dans le troifieme 
volume du Roman de Cyrus, Sarafin a 
fait fur, fa mort. cette Balade, où il ib po p ^. f 
fait ain£ parier Maroc ; 
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Vincent 
Voiture. 
1*48. 
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Maittre Vincent nous avoit retirés , 

Vincent Par fes t* 3 "* veï8 faits à noftre manie^c • 
Voiture, Des dcnts des ve " 1105 enncmi$ 9 
164$. * du lon e oubl y » d ' une fale P 0 " 131 "* 6 - m 

Lorfque jadis nous, tenions cour pleniere 
Tout gentil cœur compofoit un Rondeau ; 
Vieille Balade eftoit un fruit nouveau , 
Les Triolets avoient groife pratique , 
Tout nous *ioit : mais tout eft à vau-l'eaq , 
Voiture , tjt mort; adieu U Mufi anti^ut. 

Bien eft raifon que foyons efplorez 
(Quand Atropos la Parque fafraniere , 
- En retranchant les beaux filets dorés 
Où tant fe plut fa fœur la Filandiere f 
A fait tomber Voiture dans la Bière. 
Bien nous faut-il prendre le chalumeau . 
. Et triftement , ainfi qu'au Renouveau 

Le Roflignol au laçage ruftiquc, 
f Chacun chanter , en pl»irant comme un veaq , 
Voiture eft mort ; adieu U Mufe antique. 
Or nous ferons par-tout déshonorez; 
• L'un fera mis en cornets d'efpiciere : 

L'autre expofé dans les lieux efgare* • 
{ Q\x les mortels d'une pofture fiere 
Luy tourneront par mefpris le derrière 
Plufieurs feront balayez au ruLQTçau. , 
Maint au foyer trainant en maint lambea\l 
Sera bruAé comme un traitre Hérétique, 
Chacun de nous aura part au gafteau. 
Veiturt eft mort 3 adieu la Mufi anti^ut, 

■ - ENV Ù Y. 
Prince Apollon , un fùnefte corbeau\ 
En croaflant au fommet d-un ormeau t 
A„ dit trois fois d'une voix pcophéttyue # 
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* Êduquinfc, Bouquins, rentrez dans le tombeau : . 

Potinrt tfi mort ; sditu U Mufe antique. VINCENT 
v 9 , J . VOITUHE. 

On a plufieurs éditions des œuvres 
de Voiture. Celle que j'ai principa- 
lement confultée, efl celle de 1672. 
donnée par Etienne Martin de Pin-* 
cbefoe , neveu de l'Auteur. Elle eft 
dédiée à M. la Prince de Condé 5 Se 
dans la Préface , l'Editeur fait un 
éloge très-flateur de ion oncle. Il a 
publié à la fin 1% Lettre de Coftaf , 
fur le fujet du fragment d'Alcidalis , les 
Nouvelles Lettres de Voiture , qui n'é- 
toienc pas dans les premières édi- 
tions de fes œuvres ; les vers Latins 
de Gilles Ménage , & de Jules Pilec 
de la Ménardiere fur la mort de Voi- 
ture , & ce Sonnet de Pinchefne lui- 
même fur le même fujet : 

C'eft trop pleurer un mort , à qui les deftinéel 
Firent un G riant & G tranquille cours ; 
Qui fçut fi bien ufer des momens de fes jours ■ 
Et vit de tant d'honneur fes veilles couronnée*. 

Une fuite , en vivant , de grâces encbaifnée* » 
De leurs dons plus exquis ornèrent fes difeours ; 
Et Part à leurs beautés ajoutant fon fecours , 
Sur un parfait modèle accomplit fes années. ) 

Il eft vray que la mort , par qui tout eft détruit 7 
Trop toft du noir bandeau de l'éternelle nuit 
A voilé fa belle ame , & fillé fa paupière. 
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ffSBSSSffS Mais fans plus rien devoir au célefte flambeau , 
ViNCENT Brillant dans fes écrits de fa propre lumière , 
VoiTURE. Ne va-t-il pas revivre en dépit du tombeau > 

On voit par ce Sonnet que le neveu 
étoit fort inférieur à l'oncle pour les 

•talens Poétiques; mais j'en parlerai 
ailleurs. Je remarquerai feulement 
que Pinchefne n'attendit pas à Tannée 
j 672. pour mettre aû jour les oeuvres 
de Voiture. \\ en avoit donné une 
édition dès 1650. in-£°. qu'il dédia 

rà M. le Prince d9 Condé, premter 
Prince du Sang, avec une Préface 
ou Avis au Leiïewr , qui contient en 
particulier un grand éloge de Voi- 
ture ; & cette édition a été fûivie de 
plufietirs autres, .tant en France que 
dans le pays étranger. Voyez le Ca- 
talogue # la fin de ce volume. 

La réputation de Voiture fut at- 
taquée après fa mort par Paul 7#o- 
ntas Sieur de Girac , Confeiller au 
Préfidjal d'Angoulême , qui fit contre 
les Lettres du premier , une DiiTen- 
tatipn Latine qu'il adreffa à M. de 
Balzac. Cet écrit échauffa les Parti- 
fans des oeuvres de Voiture. Coftar 
prit la défenfe des Lettres de fon 
arfti , & Etienne Martin Sieur de 
Pinchefne, la fit imprimer en i6%U 
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& en donna une féconde édition en « 
1654. Cette Défenfe eft précédée d 5 un Vincent 
aflez long avertiffement de l'Editeur. Voiture, 
Le Sieur >de Girac répondit en 16*5, î6 **' 
& joignit à cette Réponfe des Re- 
marques fur le Livre intitulé, En- 
tretiens de M. de Voiture & de M* 
Coftdr, qui avoit paru en 1654. Cof- 
çar oppofa en 1655. une Suite de la 
Défenfe des œuvres de M. de Voitkre % 
qu'il adrefla à Ménage. La même 
difpute produifit en 1657. Y Apologie 
de M. Coflar par lui-même, adreflée 
encore à Ménage ; & enfin la Répli- 
que de Girac à Coftar^ qui parut ^11 
1660, & fut réimprimée en 1670,, 
& qui termina la conteftation. Je ne 
m'étendrai pas davantage* fur ce dé- 
mêlé, où il ri*dl prefque point c^uefl 
tion de Voiture comme Poète. Le 
Sieur de Pinchefne décida le différend 
de fa propre autorité en faveur de 
fon oncle, par ce Sonnet aux Mânes 
de Voiture y qu'il çrit à la .fin de la 
Défenfe des oeuvres de cet Ecrivain : 

En vain pour effacer tanneur de ta mémoire 
Qui longtems après toy fit un bruit nompareil t 
JL*envie , à ce grand bruit qui caufa fon réveil , 
yint oppofer fon ombre à V Aftre de ta gloire. 

Des monftres enfantez de fa malice noire , 

E iv 
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•™~™*"~ L'amas fut impuilTant pour ternir ce Soleil , 
VlNCENT q u £ tousjours en lumière à foy-mefme pareil , 
Voiture, vit cettc jt y fc c aux abbpis te céder la vi&oire, 

Coftar en ce befoin ton iEgide rendu , 
Du venin de fes traits t'a fi bien deffendu , 
Que leur mortelle atteinte en retourna fur elle ; 

Et que fous cet Atléte , avec les bras liez , 
Et trop courts pour te faire une guerre nouvelle » 
Elle tomba captive , & mourut à tes pieds. 

Je penfe que Voiture auroit été plus 
flaté s'il eût pû lire ces vers que M. 
de Callieres a faits à fa louange , & 
qui font partie des éloges de quel- 
ques Poètes, imprimés à la fuite dé 
la Science du Monde , par le même 
M. de Callieres. 

Pour faire une exacte peinture 
De l'efprit du fameux Vcitmre , 
Jl faudroit emprunter le fien ; 
Il eut des grâces fans égales 
Dans fes vers , dans fon entretien *' 
Dans fes Lettres originales ; 
Par-tout il badina fi bien , 
Qu'U fit des chef-d'œuvres de rien, 

8 
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FRANÇOIS DE CAUV1GNT, Fkançois 

Sieur DE COLOMBT. „ 

Cauvignt 

François de Cauvignj f Sieur de Çolomby. 
Olomby , ou de Coulomby , com- 
me il fignoit quelquefois, mourut , Huct ofig, 
ainfi qu'on le conje&ure, la" même* ?• 
année que Voiture , en 1 648. à l'âge 3 Hift. de 
de 60. ans. Il étoit aufli de rAca-j^J£ 
démie Françoife. De fix frères, nés, 
comme lui , à Caen , il fut le qua- 
trième. Son frère aîné avoit époufé 
la fille de M. Morant Tréforier de 
l'Epargne , qui. en cette confidération 
lui procura des grâces de la Cour. 
Il y pofledoit une charge qui n 'avoit 
point été avant lui*, & qui n'a poinç 
été depuis ; c'étoit celle & Orateur Atl 
Roi four les Difcours d'Etat. C'étoic 
en cette qualité qu'il recevoit douzé 
cens écus tous 4es ans. Il tiroit aufîî 
d'autres bienfaits de la Cour , & il 
vouloit qu'on les crût encore plus 
confidérables qu'ils n'étoient. Sur la 
fin de fes jours il emb/affa l'état Ec-> 
cléfiafti^ue, mais fans entrer dans 
le Sacerdoce. Il étoit parent de 
Malherbe, avoit été fon difciple, & 
fut toujours fon parti&n. Il paroir 

Ev 
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! i qu'il ne fe trouva plus aux aflèm- 

François triées de l'Académie Françoife, de> 
_ l > E puis qu'il eut quitté la Cour & chan- 

Sieur d e 6 e " uauit# r , 
Colomby. ce s faits font énonces, au 

1648. moins en partie ^ dans ce que M. d* 
Œuvres de S. JEvremont lui fait dire dans la Cfr- 
Saim En*m. médie des Académiciens, Scène IV. dtt 
premier A&e. Car après que Por- 
chères d'Arbaud lui a fait ce corn* 
pliment : 

Iltuftre Cthmfy , vrai coufin Je Malherbe, 
De ton mérite feul glorieux & fuperbe ; 
tfarmi tous les Auteurs en voit-on aujourd'hui, 
Qui puiflèm approcher ou de vous , ou de lui ? 

Colomby répond : 

Malherbe ne v't plus , Bertaut n'eft plus au monde ; 
D-ignorance & d'erreur toute la terre abonde. . . • 
yous favez que f avois auprès du Potentat 
Ira charge d'Or*f enr des étfsirv <fEt*t. . . . 
Or n'étant point payé de mes afpointcmens> • » ; 
Je vais faire leçon aux gens de nos Provinces 
Du pe» de gain qu'on fait au fervice des Princes. • « 
Aux Auteurs aflemblés prenez foin de le dire > 
Que las de mes emplois , enfin je me retire. . . • 
Vous direz de ma part , fans aucune autre forme , 
Qu'au lieu de réformer les mots , je me réforme. 

Colomby étoit de grande taille , & 
fert pujfTant, d'une huraçur ambi* 
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tieufe, & concerté en toutes fes ac- _ 
tions. 11 n'eftimoit pas M. CoëfFe- f^^o^ 
teau; il blâmoit même tout ce qu'il de 
voyoit de lui. Ses Poé(k* Françoifes Cmwwr. 
ne font pas mépri fables ; on y voit de c^omby 
la facilité , & une forte cfë génie, fur î54 $ # 
tout dans fa Plainte de la belle Califton 
au grand Ariftarque durant fa captivité, 
Poème d'environ 300. vers , imprimé 
en 161 6. Cependant, fi l'on en croit 
l'Auteur de la vie de Malherbe, at- 
tribuée à Racan , Malherbe difoit de 
Colomby, qu'il avoit bon efprit, mais 
qitil n* avoit point le génie a la Poéfieê 
Mais je ne penfe pas qu'il faille pren- 
dre cette critique trop à la lettre. 

Outre la Plainte de la belle Ca» 
lifton , on trouve encore de Colomb? 
treize pièces dans les Délices de la 
Poe fie Françoife, chez Touffamt du 
Bray , 1 6 20. in- 8°. Sçavoir , des 
Stances oh le Poète rend grâces à 
Dieu des Mariages du Roi Louit 
XIII. & de Madame, & des heu- 
reux fuccès de la Régence de la 
Reine Mere ; Congélation à la même 
Heine fur la mort du feu Roi Henri 
IV. Cette pièce avoit déjà paru dans 
le Cabinet des Mufes , ou nouveau Re* 
cucil des plus beaux vers de ce temps $ 
E vj 
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en 1619. à Rouen* Quatre Sonnets; 
François une Chanfon ; la Plainte de Madame 

Cauvigny^ ^°^ an ^ ur * a morc de Madame 
Sieur de k Duchefle de Deux-Ponts fa fille, 
Colomb y. arrivée le 10. Mai 1607, après avoir 
. .1648, été mariée .le .28. Août 1604. avec 
Jean IL Duc de Bavière & de 
Deux-Ponts > des Stances où le Poète 
chante une Vtftoire amoureufe ; un Dit 
cours préfenté à Henri IV. lorfque 
ce Prince partoit pour faire le fiége 
de Sédan; par conféquent en 1606. 
Des vers pour le Carroufel des maria- 
ges du Soi & de Madame; & une 
rriere à Jefus-Chrifl. Quelques-unes 
de ces pièces ne roulent .que fur 
V Amour ; mais le Poète n'y paife que 
rarement les bornes de la fagefle , foie 
dans Içs penfées, foit dans les expref- 
fions, témoin ce Sonnet qui m'a 
paru allez bien tourné : 

Celle qui m'a fournis à l'amoureux fervage, 
Vn jouir fe promenant prés des flots de la Mer, 
Efcri? it de fon doigt fur le bord du rivage , 
Jufqu'au tombeau , Daphnis , je promets de t'aimer. 

Facile à décevoir comme un Amant peu fage , 
Cette vifibie erreur je me vais imprimer , 
D'avoir par ma confiance arrêté ce courage 
Qu'Amour, ny la pitié ne fçauroient entamer. 

Mais je fus bien déceu par cette Ame infidelle : 
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De croire aux fixions d'un efprit fi rufé. 



François 

0 E 

Cauvigny 
Sieur de 

CoLOMBY. 



Car je devois juger fon amour périflaftle , 
Puifque le vain ferment dont je fus abufé 



Fut des mains d'une femme efcrit de/Tus le fable. 



Cplomby eft encore auteur de quel- * *4*« 
*jues Lettres qui font dans le Recueil 
de 'Foret \ d'un Difcours fur l'autorité 
des Rois; d'une Lettre à M. le 
Chancelier , où il ajoute à fa qualité 
d'Orateur du Roi pour les Difcours d'Etat, 
les titres de Seigneur, de Colomby^ 
& de Confeiller du Roi en les Con- 
seils d'Etat & privé ; d'une Réfuta- 
tion de i'Àftrologie judiciaire ; de la * 
traduction d'une partie du Livre 
premier des Annales de Tacite , avec 
des obfervations politiques , topogra- 
phiques & hiftoriques ; & d'une tra- 
duction de Juftin. Ce dernier ouvra- 
ge eft le plus confidérable de ceux 
que Colomby a compofés ; il le fit 
par Tordre du Roi. Tannegui le Fé- 
vre eftimoit cette Étedu&ion ; & il 
en a donné une nouvëlle édition par 
lui retouchée, avec des notes, en 
1672. Pour ce qu'il a traduit de 
Tacite , Balzac n'en faifoit aucun 
cas, comme on le voit par une de 
{es Lettres, écrite à Chapelain le 
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■ premier Août 1 640 , où il dit qu'il 

François^ avo m it p eu d'intelligence entre Çolomby 
CAuvfoNr^ Tatiie au temps même de leur flut 
Sieur de grande familiarité. 
.Colomby. 

l6 **\ NICOLAS VAVgVELINi 
Sieur DES 1 VETE AUX. 

m L'Académie Françctffe ne s'aflbcia 

Nicolas P°* nt Nicolas Vauquelin des Iveteaux^ 
Vauque- qui avoit encore plus de mérite que 
lin, Sieur \q fieur de Coiomby, fon contem- 

Iveteaux P ora * n# V ^toit ^ s ^ e ^ ean Vauquelin 
jf^ 9% Sieur de I4 Frenaje , dont j'ai parlé 
Huct,orîg ailleurs, né. comme lui, à la Fre- 
dc caen, p.naye, près Falaife, & avoit pris dans 
3Î * la maifon paternelle l'amour & le 
goût de la Poéfie Françoife. Il n'a- 
voit qup 14. à 15, ans lorfque fon 

Mélanges™* Epîtres en vers , dans laquelle il lui 

foi* I77 ' & ^ onne ^es av * s très-fages que fon 
Poéf. de Jean fils a fort mal fijjvis. Il lui dit entre 
î*T&h P ' autres chofes : 

Tu portes * mon cher fils , le nom affèz fameux 

De ton grand Bifayeul r c'eft pourquoy fi tu teuX 

Enfume les vertus » m as un exemplaire, 

Sans le chercher plus loin > pour Rapprendre i blet 
taire, . . « 

Tu es jeune, cftudie en ta belle jeuneflèi 
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Et tandia que tu Pas , employé en aliegreflè 

Ix temps &. la faifon • 

De nature tu n'es robufte ni puiflànt , 
Pour des armes porter le fais rude & pefant ; 
Ains tu-as un elprit qui tenant de Mercure 
Et du chantre Apollon , des lettres aura cure. . . ; 
Mais par fur-tout , mon fils , je te prie , eftudie 
D'apprendre la fageflè , & de former ta vie 
A. l'exemple des bons ; & n'apprend le fçavoir 
Voat richeflè ou profit quelque jour en avoir : 
Tu feras aflèi riche ayant en ta jeuneflè 
Appris par les vertus à gagna la fageflè , 
A n'être point méchant , à n'avoir dans le coeur 
Un bourreau qui cruel te traite à la rigueur. .* . . 
Fautif, ne te prend pas , mon fils , à l'Eternel , 
Comme s'il t'avoit fait pour être criminel. 
Bref il te faut garder , de fotte véhémence , 
Accufer du haut Dieu la haute providence | V 
( Car riem a'eft fait fans caufe 5 ) aies prendre en 
part 

It les biens & les maux , ainfi qu'il les départ. ..... 

Le kge n'eft jamais de rien nécefliteux , &c. , 

Des Ivetèaux fit fes études à Caen * 
& il y fit des Difeows publics dans 
TUniverfité en habit de Cavalier; 
ufage qui n'étoit pas rare alors , com- 
me je l'ai obfervé dans la vie de 
Malherbe. Jean Vauquelin Ton pere, 
qui étoit Lieutenant Général de 
Caen , l'adopta d'abord à fon Tri- 
bunal , & eniiiite lui réfigna fa char- 
ge. Il l'exerçoit depuis quelque temps, 



Nicolas 
Vauque* 
1.1N , Sieur 

DES 
IV ET EAUX 
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t 1 lorrque François- Anjiibai Duc d'E£ 
Nicolas crées , depuis Pair & Maréchal de 
Vauque- France, paflanc par Caen, à fon 
lI, ^ ES ieur retour de Bretagne où il avoit tenu 
Iveteaux. les Etats, goûta fon efprit dans une 
vifite qu'il en ïeçut, lui confeilla de 
ne point paflèr fa vie à rendre des 
Sentences, & l'exhorta à venir à la 
\ Cour , où il lui promit fa prote&ion. 

Des Iveteaux déjà dégoûté de fort 
état, parce qu'il venoit d'être cité 
. au Parlement de Rouen , pour y 
rendre compte d'une Sentence qu'il 
avoit donnée, fuivit le confeil du 
Duc d'Eftrées , vendit fa Charge à 
fon frère puîné Guillaume Vauquelin, 
fe retira de Caen , & alla trouver fon 
nouveau Prote&eur , qui par fon 
crédit & celui de Philippe Defpor- 
tes, Abbé de Thiron, le fit choifir 
pour Précepteur de M. de Vendôme, 
fils de fa fœur , la fameufe Gabrielle 
d'Eftrées. 

Ce fut pendant le temps qu'il étoit 
chargé de cette éducation , que dâ 
Iveteaux compofa fon Poëme de l'inf- 
titution du Prince , qu'il adreffa à fon 
Difciple. C'étoit à ce qu'il paroît, 
en 1 607, le jeune Prince étant alors 
âgé de 13. ans. Ce Poëme commence 
ainfi ; 
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. Céfar , fils de Henry, le miracle du monde , 

11 fera bientolk temps que ta vertu refponde Nicolas 

Aux préfages heureux que tu donnes de toy, Vauqub- 

Et qu'en les iûrmontant , tu contentes le Roy. . . ]LIN * 
_ , , 7 DES 

Suylespasdetonpere Ivetêaux. 

Ce grand Mars à treize ans aux batailles eftoit , j 6^$% ' 

Et fon Ange en naiflant aux périls le portoit. 

Les avis qu'il lui donne enfuite font 
judicieux ; &^'on remarque dans ce 
Poëme des tours _ finguliers , mais 
énergiques , un caradere original f 
mais plein de fens. Tout y coule de 
fource, & le Poète n'emprunte rien 
que de lui-même. Il n'exhorte pas 
feulement fon Difciple à pratiquer 
les vertus morales, il veut qu'il ait 
les chrétiennes : 

Jette les yeux au Ciel , c'eft là que je ydudroîs 
Prendre Pappuy des Grands , & Poraement des Roi* • * 
• Donne ton cœur à Dieu , recherche fon fecours , 
Et fur luy feulement fonde l'heur de tes jours : 
Fuy, pour fuivre fes loix , les fortunes profperes » 
Et ne t'efloïgne point de la fuy de tes pères. • • 
Tu peux en tous endroits , & lorfque tu le veux , 
Invoquer l'Eternel , & luy faire des vœux : 
Pour ceux qui vivent bien le Monde n'eft qu'un Tempfej 
Mais tu luy dois ta vie , au peuple ton exemple j 
M Chef peut fur la foy,comme il fait fur les mœurs, &c. 

Parlant de la prote&ipn que les 
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g 1 Princes doivent accorder aux Arts Se 
Nicolas aux Sciences , il lui dit : 

y A U QUE- 
UN, Sieur Ramené donc icy ces beautez dédaignées," 
DES Et fay que par Céfar les Mutes efloignées , 
I VETE AUX. Qui fi foigneufement jufqu'ici t'ont nourry, 
ï <>49» Reviennent à la Cour , au fiécle de Henry. 

Je ne veux pas pourtant que ton cœur s'en affole , 
Inftruy-toy pour le monde , & non paspoar refcole» 
Il faut que ton fçavoir fe décoûfre en vivant $ 
Je t'aime beaucoup mieux habile .que fçavant. . . . 
Sans efpoufer les arts , ni fans les ignorer , 
C'eft eftre aflez favant que de les honorer. 
Prends tes fecouts par-tout , aux jardins , à la table : 
Que meCme le menteur te fâ/Te véritable , &c. 

Ce fut lui , & pendant qu'il éteit 
encore dans le même, emploi, *|ti 
Hîeron.Bi- introduifit à la Cour Jérôme .Bignof), 

gnon. Eiog. qui deyint depuis fi célébre ^ & dont 

les talens extraordinaires Soient tèéjà 
fort connus. 

Tous ceux qui ont parié du Sieur 
des Iveteaux, difent qu'il fut auffi 
Précepteur de Louis XIII. alors 
Dauphin. On lui en donne le titre 
dans l'Eloge funèbre en Lajin de 
Jérôme Bignon ; i'Àbbé de Marottes 
le dit auffi dans (on Dénombrement; 
M. Huet le répète dans fes Origines 
de Caen. Aucun ne marque le temps 
où il fut honoré de cet emploi. Cet» 
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époque eft cependant fixée dans les sssssass 
Jlïémoires four fervir à rHifioire de Nicolas 
Franfce ( t, 2. p. ) 265. voici ce qu'on ^ î u( g-^ 
y lit. » En ce mois ( de Février ) ^ ES 
33 le Roi donna à M. le Dauphin Iveteaux 
>3 pour Précepteur un nommé des **49> 
33 Iveteaux , qui n'étoit pas l'homme 
yy de /74t<m t ains au contraire des plus 
vicifux. Il avoit toutes les bonnes 
2* parties requifes en un parfait Cour- 
y> tifan. Sa Majefté néanmoins vou- 
ai lut qu'il le fût nonobftant toutes 
yy prières & remontrances. Même la 
a> Reine en fut fi mal contente , qu'on 
» difoit qu elle en pleura. Auffi quand 
des Iveteaux fe préfenta devant 
elle pour l'en remercie? , elle lui 
a? dit : Si j'avois été crue, vous, n'au- 
:» riez jamais été le Précepteur de 
v> le Dauphin. » Il fe fit cepen- 
dant aimer du jeune Prince , ajoute iMd. p. %rr> 
le même Hiftorien; » mais il fut 
□d congédié en 1 61 1. pour avoir ba- 
y> billë entre autres de M. d'Ancre, 
yy &_dit que fi le Roi pouvoit une 
yy fois être majeur , il leur donneront 
yy gens en tête qui auroient plume 
yy & poiL » Nicolas le Févre, hom- 
me plein de piété & de fçavoir, fut 
.mis à la place. 
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. i . Des Iveteaux (ortie au refte die la 

Ntcolas Cour avec une penfion de deux mille 
Vauque^ écus , & deux Abbayes , celle du Val, 
IN D ' Es ieur & celle de la Trappe. Mais fa vie 
Iveteaux toute épicurienne ayant déplu au 
i*4*. Cardinal de Richelieu, cette Emi- 
nence lui en fit des reproches, & le 
chagrina; ce qui l'engagea à fe dé- 
mettre de fes Bénéfices , crof ant ac- 
quérir par-là la liberté de vivre com- 
me il le vouloit. 

Voici ce qu'on Ht fur lui dans les 
Edît. de Mélanges d'Hijfoire & de Littérature , 
VSf. m ££iwï donnés fous le nom de Vigneul Mar- 
ville. y> Fatigué de la Cour, des 
» Iveteaux fe retira dans fa belle 
v> maifon du Fauxbourg Saint-Ger- 
y> main , où il • mena jufqu'à une 
y> extrême vieilldfè la même vie qu'il 
y> a décrite dans le fameux Sonnet , 
3> qui commence par ces vers: 

'Avoir peu de parens , moins de train que de rente > 
Rechercher en tout temps l'honnête volupté , 
Contenter fes défïrs , conferver fa famé , &c. 

y> L'amour des plaifirs Feny vra , & 
» le rendit ridicule aux yeux de 
jê ceux-là même qui exeufoient da- 
» vantage fes foibleflfes. Un jour, 
*> pour fon malheur, fortant de chez 
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«• lui , il trouva à fa parte une jeune 

*> perfonrie, tombée en foibleffe. 11 Nicolas 

» lui fit donne* du fecours ; la re- Vauque- 

y> garda, en fut regardé ; elle lui tIN D ^ s ieur 

» plut; dès ce pioment cette Cfyçé I V eteax;x 

3> devînt la maîrrefle ^bfolue de feu 

33 cœur & de fa maifon. » L'Au* 

teur la nomme Dupuis , & die qu'elle 

étoit femme d'un de ces Joueurs de 

violon qui courent les cabarets. Elle 

jouok très- bien de la harpe, & avoir 

une belle voix ; ce qui ne lui fervit 

pas peu à s'attacher des Iveteaux, 

<jui aimoit paffionnéjnent la Mufique 

& les Inftrumens. 

Comme il s'imaginoit , ajoute 
y> le même Ecrivain, que la vie 
xt champêtre eft ia plus heureufe de 
* toutes les vies , & qu'il vouloit 
» être heureux , il s'habilloit en Ber- 
» ger; & prenant l'air d*tfn Paftor 
» fido aveç fa Dame , la houlette à 
?y la main , la panetière au côte , le 
» chapeau de paille doublé de fatia 
y> couleur de rofe fur la tête, il con- 
» duifoit paifiblement le long des 
allées de fon jardin fes troupeaux 
imaginaires, leur difoit des Chan- 
» fonèttes, & les gardoip du Loup, 
» Quaad la Demoifcile Dupuis jouois / 
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» de la harpe, des Roflignols, dref- 

Nicolas » fés à cela , fortoient de leur volière 9 

Vauqu^- „ & venoient fe pâmer fur l'inftru- 
un, Sieur T?„r M . r 

DES » ment, fcnhn , 

^ i 6ao UX 99 Dcs Jar ^* ns > ^es Tableaux , la Mufique , des vers i 
Une Table fort libre , & de peu de couverts , 

v> ne fuffifoient point à des Iveteaux. 
y> Il rafinoit tous les jours fur les 
y> plaifirs , foit pour les augmenter , 
y> ou pour les rendre plus fenfuels & 
» plus délicats. Mais il eut beau 
t yy faire ; les traverfes vinrent troubler 
^ la fête. ... Ses paréns lui fufciterehc 
» des affligions & des procès : le 
.*» mariage de fa fille unique, ( fruic 
» de fes débauches ) Pinquiéta; & 
» un meurtre commis dans fa maifoa 
» penfa la renverfer. *> Vigneul Mar- 
ville ajquce qu'il mourut comme il 
avoit vécu. Et fi Ton en croit S. Evre- 
mont, étant prêt d'expirer , il com- 
manda qu'on lui jouât une Sarabaii- 
de , afin que fon ame paflat plus 
doucement. 
Orig. de M. Huet convient que des Ive- 
CacD,p. 3 5^ teaux a donné lieiu de douter de la 
droiture de fes fentimens & de fa 
religion. Il avoue auffi qu'il eut de 
grands démêlés avec ja famille a à 
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caufe de la difpofition qu'il fit de fes - ! 
biens en faveur de quelques parens Nicolas 



rendue publique par des écrits im- p ES 
primés qui ne firent point d'honneur Ivetbau 
aux Parties réciproques. Mais il con- **4* 
tredit plufieurs des faits rapportés par 
Vigneul Marville. » J'ai fçu , dit-il , 
» de, perfonnes de grand mérite & 
de grande qualité, qui Pont connu 
particulièrement, que la plupart 
x> de ces gentilleffes font fuppofées; 
» que comme il étoit d'un tempé- 
-x> rament fort -délicat, & qu'il cher- 
rai choit avec trop de foin les com- 
»? modités de la vie , il portoit dans 
>» les chaleurs de l'Eté un chapeau» 
>a de paille, cçuvert de fatîh noir, 
pour la légèreté , & des fouliers de 
v> même étoffe ; ce qui n'étoit pas 
» alors hors d'ufage. » 

Le même ajoute : » Il répara 
» le fcandàle du Sonnet licentieux 
?» qu'on a cité , lorfqu'approchant de 
^, la fin de vie , touché d'une fin- 
cere pénitence, il en fit un autre 
plein de fentimens véritablement 
» chrétiens, & partant d'un cœur 
» humilié & contrit. » 

Ce-ne fut point à Paris, cjue mourut 
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ggM '• des Iveteaux ; il en étoit forti lort 
Nicolas q Ue J e R Q j quitta aufli cette ville lors 

itN U< Sieûr ^ es brouilleries de la fronde, & s'étoit 
des retiré dans fa maifon de Brianval , 

Iveteaux fituée dans la ParoilTe de Varéde, 
. x *4* près de Germigny, maifon de cam- 
pagne des Evêques de Meaux. Il y 
fit un aflez long féjour , & y mourut 
le 9. Mars 164.9. âgé de 90. ans, 
félon la plûpart de ceux qui ont parlé 
de fk mort. Mais il ne pouvoit être 
ft vieux, fon pere Jean Vauquelin 
Payant été marié qu'en 1560. ou 
1-561, au plutôt , & des Iveteaux 
n étant au plus que le troHieme de 
fes enfans. M. le Bouthillier deRancé, 
Abbé & Réformateur de l'Abbaye 
delà Trappe, eft auteur de l'Epita-* 
phe qu'on lit fur fon Tombeau. 

4 Malgré fon amour pour le plaifir , 
il laifToit chez lui un accès favora- 
ble à tous ceux qui cuitivoient les 
Lettres. li en étoit fouvent confulté, 
& toujours utilement. On affure que 
ce fut lui qui détermina Mézeray à 
écrire FHiftoire de France, & qui le 
détourna dans fa jeunefTe de la Poé- 
lîe , pour laquelle il fe croyoit quel- 
que talent. 

Le Poëme de i'inûitution du 

Prince, 
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Prince, & les autres Poéfies de M. - ■ » 
des Iveteaux, fonc dans les Délices Nicolas 
de la Poélîe Françoife, chez du Bray Y^c-ÎV 
1620: in-8°. depuis la page 301. juk des 
qu'à 381. Elles confiftent en Stances, Iveteaux 
en Sonnets, en une Elégie fur les l6 +9* 
auvres de Philippe Defpbrtes, Abbé 
de Tiron , & en deux ou trois petits 
Poèmes, fans compter ceiui qui eft 
adrefle à Céfar de Vendôme. Plu- 
fieurs de ces Pièces n'ont que l'amour 
pour objet ; d'autres font à la louange 
du Roi. Les Stances fur la mort de 
deux jeunes Garçons, âgés l'un de 
deux ans, l'autre de trois, étoienc 
déjà dans le- Cabinet des Mufes. 

<:ha r les ma igna r t. 



Là vie de Charles Matgmrt a été 



ARLES 



très-différente de celle de Vauquelfri c„_ 
des Iveteaux, £e dernier étoit un maignakk 
Epicurien d'efprit & de moeurs; l'au- 1650* 
tre a toujours vécu dans les exerci- 
ces de la piété la plus folide. Il en- 
tra dans la Congrégation de l'Ora- Nécroi. de 
toire peu de temps àprès qu'elle eut £ P- 
été établie par M. de Bérulle , qui , luppiém. 
connoiffant fes lumières & fa vertu , le au N ^ cr ^ p » 
fît Supérieur de la Mâifon de Roueiu H ,c *' 
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± . '. ... M. Maignart , que je trouve a,ufïl 
Chapes nommé Magmrt , gouverna cette 
HAlGNART Mailbn pendant plus de quinze ans. . 
'<• »<$*• Depuis, ayant été appellé a la Cure 
de Sainte-Croix dans la même ville , 
il y acquit la réputation d'un Paf- 
« U r plein de zélé, & d'un Prédica- 
teur vraiment Evangelique. L'amour 
«Je la pénitence & l'attrait pour la 
folitude, le portèrent à quitter dans 
la fuite la charge des ames, pour 
ne plus s'occuper que de lui-même. 
Il fe retira d'abord dans l'Abbaye de 
Saint-Cyran , au Diocéfe de Bour- 
ges, & au mois de Mai 164.9. a 
Port-Royal, où il mourut, après de 
longues fouflrances, le 15. de Jan- 
vief 1650. dans la foixante-qumzie- 
me année de Ton âge. 

Dès 1 6 3 8 . étant Cure de bamte- 
' Croix à Rouen, il donna des Stwes 

Chrétiennes pur louai D'f» > ou U 
expofe avec netteté Tes vérités de la 
Grâce, & prouve fa néceflite pour 
toute oeuvre Chrétienne, contre Pe- 
. lage, Calvin, & les autres Hereti- 

" nues. C'eft un petit in-4 0 . qui fut 
imprimé à Paris, & qui eft devenu 
rare. Je ne puis attirer qu'il ait com» 
po£é d'autres Poéfies; mais on coi* 
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noîc de lui un Faâum apologétique 
de fes fentimens fur les matières de Ch.«ui 
la Grâce, qu'il adreflâ à M. l'Ar- 
chevèque de Rouen ; & un écrit in- ' 5 °* 
titulé l' Aujourd'hui Evâtigelique , pour 
expliquer cet endroit de l'Evangile , 
où Notre Seigneur défend de (e met- 
tre en peine du lendemain. On peut 
lire fur cela un Mémoire de M. du 
Cmbout de Pontchketu, daté du u.p^i^ 
Avril 168-1. 

BALTHASAR BARO. 

Je n'ai pas de monumens -ny 
autentiques pour fixer aulfi certaine- t KLr ~ 
ment le temps de la mort de Bal- SA * Bar„". 
thalar Btuo. Le« une U „i i<c»« 



16 



thafar Bm. 'Les uns la pla"cent"e n 
1649; d'autres en 1650. Je crois que 
ces derniers font mieux fondés 

Baroétoit né à Valence en*Dau- 
phme. Dans fa jeunelTe, il f ut Se - ^ * 

creta,re d'Honoré d'Urfé; & ce!ut ci ' " ' Ft - 
étant mort comme il achevoit h n»i anu FrMc - 

ri: ! Ur les Mémoires laiffé,''»- 

' dece ^lw fie beaucoup d'hon. 

Fij 1 
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11 neur auprès de ceux qui admiroient 

Baltha- l'ouvrage même. 
ar Baro. jEtant venu à Paris, il y époufa 
1 une jeune veuve, fœur de fin Hô- 
telTe, & Fut fait Gentilhomme de 
Mademoifelle de Montpenfier , 
Marie^Louije d'Orléans, fille de M. 
Gaftpn. L'accès qui lui fut procuré 
chez la Ducheflè de Ghevreufe, 1 & 
le bon accueil qu'il y recevait ne 
plaifant point au Cardinal de Riche- 
lieu, ce Miniftre eut peine à fouffrir 
qu'il fût admià à PÀcadémie JFran* 
çoile, où il entra cependant en 1 6 j"). 
Sur la fin de fa vie, fl obtint dôux 
Offices de nouvelle création :, l'un dé 
Procureur du Roi au Préfidial établi 
depuis peu à Valence: l'autre de 
Tréforiec de . France à' Montpellier. 
Il eft : mort âgé d^enY^rbn cinquante 
ans; laiflant plufieurs errfans. 

Nous avQns de lui neuf piécfcs de 
Théâtre, imprimées. Célinde, en 1629. 
Poème héroïque divifé en cinq Àftes * 
en profe, àj'exception de 300. vers 
qui font partie d'une Tragédie d'Ho- 
loferne, qui y font amenés 'au troi- 
sième ÀtSte; la Clorife , Paftorale, en 
t6< 1 ; Saint- Euftache, Poème draina-, 
ti^ne, en 16^9; la Claritmndc , ïragi- 
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komédie , en 164,0 ; /<* Parthenie^ 1 l 1 
Trâgi-coniédie, en 1 6$i 3 /* /V/hà? Baltha- 
fugitif, Poëme dramatique, en 16.48 » * A ^ 6 ?^ 
Carift? ou, le* charmes de la beauté p - 
Poëme dramatique, en 1^1; J?c>/îr- 
monde, Tragédie^ eii ï6^^"& ; Z^-. : 
witfte vindicative , Poëme dramatique, 
<en 1652. Ces trois dernières né pa*- 
rurent qu'après la mort de l'Auteur* 
JMM. Parfait donnant une notice de 
ces neufPiécçs dans leqr Hiftoiredu 
Théâtre François , tomes IV- V. VI» 
& VIL M. ie Fort de la Morinier* 
a rapporté quelques endroits de U 
Parthenie dans fa Bibliothèque Poéti* 
#ue, t. 1. , 

Les autres Poefies de -Baro qui font 
connues , font une Ode, de 120. vers 
fur la mort de Henri de Schomberg, 
Maréchal de France , arrivée à Bour- 
deauxle 17. Novembre 1632. en Ta 
quarante -neuvième année; & une 
autre Ode d'environ 200, vers, pou* 
M.. le Cardinal de Richelieu, contre 
TÀuteur dun Libelle* La première p 
efl dans un Recueil publié en 16} j. 
La féconde fut imprimée en 1637» 
in-4. 0 . Guy Allard, dans fa Biblio- v 
théque deDauphiné, lui attribue la 
Comédie des Comédiens que le Cardinal 
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■ 1 de Richelieu, ajoute-t-il, fit reprS» 
Battra- fenter devant le Roi* 

$ar Baro. 

U$o. ETIENNE MO LIN 1ER. 

■ , i * Etien^ Molinier a employé auflï 
Etienne Jes talens qu'il croyoit avoir pour la 

Molinier Poéfie, à louer quelques-uns des 
<***°» .grands hommes qui ont rendu en fon 
temps des fervices fignalés à la Fran» 
te; & fes éloges m'ont paru fens 
flatterie. Tels {ont ceux qu'A donna 
à Henri IV. dans cé long Poème, 
ou Regrets funèbres fur la 'mort de ce 
Prfnce, que Guillaume du Peyr'at a 
fait imprimer dans le Recueil 6t 
*6ir, dont j'ài fait mention ailleurs- 
Tels encore ceux qu'il accorde à la 
Reine dans ces Stances qu'il lufpr£- 
fçpta pendant que Louis XIII. étoi* 
au fiége de la Rochelle ; & à Nico- 
las de Verdun, quand ce célébré 
Magiftrat quitta Touloule pour obéir 
à l'ordré du Roi qui l'avoir nommé 
Premier Préfident du Parlement de 
Paris , à la place d'Achille de Harlay. 
L'amour du bien public, & la re- 
connoiflTance particulière diéterent ce 
dernier éloge. M. de Verdun avoit 
tendu de grands fervices à Toulotife, 
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iSt à tout le Languedoc ; on étoit 3 1 
fâché de s'en voir privé; il avoit Etienne 
accordé fa bienveillance à l'Auteur; Molinjek 
il Pavoit animé, fou tenu ^ encouragé 
dans fes travaux; il étoit jufte qu'il 
lui en • témoignât fa gratitude ; le 
Magiftrat avoit en particulier ap- 
plaudi à fes eflàis Poétiques, il côn- 
venoit # que Molinier montrât les ef- 
forts qu'il avoit faits pçur fe perfec- 
tionner. Àuflî lui dit- il: 

Ingrat à vos faveurs je portërols eri l'ame , 
Et la tache d'un crime , & la home d'un blafme » 
-Si j'avois effacé le jour marqué de blanc , 
Pour qui je dois encore une offrande aux charités 
De ce qu'en mè louant vous me miftes au rang 
De ceux dont la fortune obfcurcit les mérites. 

C'eftoit lorfque les Dieux nous avoient fait préfent • 
De ce Duc d'Orléans , de cet aftre luifant 
Qui tient le fécond lieu dans le Ciel de la France , 
Lorfque publiquement faifant cas de mes vers , 
Voftre los m'anima de chanter i'efpérancë 
Xjue cet aftre nouveau donnoit à l'Univers. 

Je n'avois pas encor grimpé fur le Pamafle , ' 
Qui d'un double fommet les étoiles menafle, 
Si me vit-on pourtant plus courageux que fort > 
Enjoindre ce travail à mon obéiflance f 
Me furmontant moi-mefme , & d'un louable effort 
Portant l'affe^ion par-deflus la puiflànce* 

Ma Mufe fe taira du favorable accueil 
ÏQue fes autres ptéfcfltt ont retudevoftre œil , &c. ; 

F iv 
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* M. de Verdun ne cefia point d'ho- 

Etienne norer 1* Auteur de fa bienveillance ; 
Mol in ier £ malgré fes grandes occupations > 
1 Molinier trouvoit toujours quelques 
momens pour l'entretenir, quand fes 
• affaires le conduifoient à Paris. Il 
.n'efl: plus cependant fait mention de 
ce Magiftrat dans fes autres Poéfies. 
La religion & la piété en fofit prêt 
,que l'unique objet. 

Ceïont des paraphrafes de la Profe 
de la fête de Pâques, de celle du 
Saint-Sacrement, de celle qu'on chan- 
te aux MelTes des morts , & des Li- 
tanies de la Sainte Vierge : des Stan- 
ces fur les Myfteres du Rofaire: des 
Méditations fur la naiflânce du Sau- 
veur du monde : une Complainte en 
forme de Chanfon fpirituetle, fur les 
miferes du temps, & les fléaux de 
Èieu: un Chant allégorique fur la 
Charité : un Dialogue entre l'Epoux 
& l'Epoufe , c'eft-à-dire , entre l'Ame 
chrétienne & Jefus-Chrift : une VviétQ 
pour le Roi , fous le titre de Vœu des 
Pèlerins à Notre-Dame de Guaraifon^ 
four la profpérité du Roi, Sec. Il y a 
auffi une Ode fur l'entrée du Prince 
de Condé en la ville de Touloufe;' 
des Stances pour un Remerciaient j 
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ïix Sonnets où le Poète explique / ■ t 
l'anagramme du nom d'Etienne d' A- Etifnne 
ligre, Chancelier de France; dëux MoL1NlER 
Epitaphes; & un Sonnet où il nous l65 °* 
àpprend que , le Sieur Bajnaguet , fon 
neveu , avoit fait un Poëme de l'A- 
mour priùnnitr par les Nymphes. 



fur U nion de Henri IV, font partie 
des Œuvres mêlées de l'Auteur , impri- 
mées après fa mort en 1651. Voici 
les circonstances qu'on y trouve de 



ordinaire des claffes, , il étudia en 
Droit, fuivit le Barreau, y exerça 
Jes fondions d'Avocat , & prit le de- 
gré de Do&eur en Droit Civil & en 
Droit Ganon. Il embrafïk depuis Tésac 
Eccléfiaftique , entra dans les Ordres 
facrés , fe fit recevoir * Do&eur en 
Théologie, & fe livra au miniflere 
de la Prédication. Ce fut lui qui ha^- 
ranguaau Sacre de. Louis XI IL le to 
d'Octobre 1 61 o, comme il paroîj pai 
leDifcpurst imprimé fur çefajet dan* 
iès Œuvres mêlées. Après avoir fait 
dans la Province i'eflai de fesxalens 
pour la Prédication , il vint les exercer 

F v 




îa vie. 

Il étoit né à Touloufe vtf* la fin 
du feiziéme fiécie. Après le cours 
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SS5S-5-S à Paris , où il prêchoit en i 6 1 8 , Se 
Etienne l'année/ fuivantè , âirifi ^u'il réfuke 
Molinier de plufieurs de fes Lettres. Il y pro- 
nonça le Panégyrique de Saint-Louis, 
qu'il fit imprimer, & qu'il eut l'hon- 
neur de préfenter au Roi , auprès 
duquel il fut introduit par 1* Ar- 
chevêque de Tours, & par le Mar- 
quis de Souvré. Ce Panégyrique fut 
bien reçu: le Pere Arnoux, Jéfuite, 
en lit l'éloge dans un Seitoon qu'il 
fcrêcha le même jour én préfence du 
Roi. Cétoit le jour même de la fête 
de Saine-Louis. 

Molipier , après s'être fait écoutef 
avec applâudiflerhent dans les Eglife* 
les plus confidérables de Paris, re* 
tourna dans fa Province , où il con- 
tinua les mêmes fondions. Les Evê* 
ques de différens Diocéfes le deman-* 
doient chaque année pour diftribuer 
à leurs peuples le pain de la parole. 
On a imprimé plufieujs volumes de 
fes Sermons, qui ne font plus lûs 
dfcpuis long-temps. Il conferva tou- 
fours des liaifohs avec quelques per- 
Ibnneaf de Lettres, qu'il avok eu 
Favantage de çonnoître à Paris & 
ailleurs ; entre autres avec la De- 
moifêlle de Gournay , don| il fe mon* 
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ira. trop zélé Parcifan. En 1629. il- 



fut pourvû de la Cure de Saubens , JprtENKe 
au Diocéfe de Touloufe; & il fe r*™"™** 
tiroit de temps en temps à Garaifoii , 
lieu fameux par fa folicude & par fdh 
pèlerinage , dont il a compbfé l'Hi£ 
toire. Il entra auffi en difpute avec 
plufieurs Calviniltes, & n'omit rien 
de ce qui étoit en lui pour les ra- 
mener à la véricé. Il mourut eh 1 650. -» 
On peut voir le détail de fes ouvra- 
ges, dans le Supplément de Moréri . L . 
de 1749. ( i *' L 

J E A U RO T ROV. 



Les Mufes ont feit beaucoup p ! "« — . 
d'accueil à Jean Rotroti qu'à Etienné j E ' A N 
Molinier; & en revanche Rcicrôu leur Rotrou, 
a faic la cour avec plus d'affiduicé & **5<>« 
de confiance. Ce Poète étoit d une? 
famille crès - ancienne à Diëû% , qii 
elle a polfédé long-temps là fchargë 
de Lieutenant Général. Ceft ce qui 
paraît par une mfcription qui eïl fut 
la grofïe dochê de FHÔt* de Ville* 
dudit lieu , vulgairement àppelléé té 
Béfroy. Voici ce qu'elle porte : VL'atf Suppi. & 
» 1561. le premier du régne dcj^^ 
» Cfiaries I X. par la grâce de Dieu; 

F vj 
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» Roi de France & Comte de Dreutf^ 
» je fus fondue au mois de Novenir 
» bre par M. Charles de la Bouticle, 
pour l'honneur .de Dieu, fèrvice 
» du Roi , & communité de Dreux , 
j> lors Meffire Pierre Rotrou, Lieute* 
» nant Général , &c, » 

Jean Rotrou naquit à Dreux même 
le 19. Août 1609. Il commença fes 
tcFévrcdc études dans * a même ville , & les fi- 
Saint-Marc , nit à Paris, Son talent pour la Poéfie 
Dcfpr/ 1! 5. f e déclara de bonne heure ; il n'avoit 
y. 14. aj. guères plus de vingt ans quand il fit 
jouer en i£jo. VHifocandriaque on le 
Mort amoureux. Cette Pièce eut un 
grand fuccès. En 1631. il donna U 
Bague de l % oû$li f qui fut encore mieux 
reçue. Encouïrçgé par les applaudif- 
femens, & voulant en mériter de plus 

§rands, il fe mit à lire les Poètes 
ramatiques Grecs, Latins, Italiens 
& Efpagnols. Il examina leurs beau- 
tés & leurs défauts; ce qu'il pou voit 
en imiter, & ce qui ne convenoit ni 
à nos mœurs, ni à notre génie. Un 
des Poëte^ Efpagnols lui fournit le 
fujet de fes Occaftons perdues , qui pa- 
rurent en 163^, & dont il reçut les 
éloges les plus flateùrs. Le: Cardinal 
de Richelieu fit repréfenter cette 
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Pièce dans fon Palais , & donna à s 
V Auteur une penfion de fix cens li- J 
vres. Il Paflbcia en même temps aux 
autres Poètes, à qui il donnoit à 1 
remplir des plans de Pièces dfe fon 
invention» Depuis 1 6 3 2. ^u[q\i 9 er% 
1 648. Rotrou ne dilcontinua pas de 
donner par année deux ou trois *foit 
Tragédies, foit Comédies. Comme 
je ne m'engage point d'en parler 9 
on peut en voir le détail , la notiîe p 
& la critique dans YHifioire du Théâtre 
François ; je ne pourrois que répéter 
ce qui y eft dit. 

On voit par-là que Rotrou avoît 
une facilité prodigieufe. Ses ouvra- 
ges dramatiques ne l'empêchoient pas 
de compofer aflez fréquemment quel- 
ques Pièces fugitives, qui font peu 
connues aujourd'hui. Dans fa jeuneffe 
il aimoit le jeu, & Ton dit qu'il avoic 
trouvé un expédient aflez fingulier 
pour s'empêcher de perdre tout fon 
argent à la fois. Quand il avoit reçu 
le produit d'une cfc fes Pièces , il en 
jettoit une partie fur un tas de fagots 
qu'il tenoit enfermés ; -& lorfqu'il 
avoit befoin d'argent , il fecouoit ce^ 
fagots, où il trou voit toujours quel- 
que chofe en réferye» On ajoute qu'il 
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ne fongeoit même à faire reffource 
Jean # du côté du Théâtre, que quand il 

étoit néceflaire pour fournir à fa dé« 
penfe ou à Ton jeu. Alors en moins 
de deux mois , il metcoit une Pièce 
en ét^c d'être jouée. 

C étoit un Poète modefte , ce qui 
ïï'eft pas commun , & qui ne par- 
loi^pas volontiers de fes ouvrages. 
Sans jaloufie d'ailleurs, il vivoit bien 
avec tous les Ecrivains connus de fon 
temps , & faifoit profeflion d'être Pami 
de tous ceux qui couroient la même 
carrière que lui* Le grand Corneille 
Pappelloit fon père ; & l'amitié qifl 
les uni(Toit , leur étoit également ho- 
norable. Ils avoient commencé dans 
le même temps à fe faire connoître ; 
mais Rotrou jouiflbit d'une réputation 
très-fupérieure à celle de Corneille, 
quand celui-ci donna le Cid en 1637. 
On fçait quelle jaloufie le Cardinal 
de Richelieu conçut contre cette Piè- 
ce: Rotrçm en feiftit l'injuftice; & 
loin de s'y* prêter , il fe montra l'un 
des plus zélés Approbateurs du Cid , 
& regarda comme fon Maître celui 
qui jufques là n'avoit peut-être rien 
/fait fans prendre fes confeils. Cet 
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exemple lui fervit aufli à s'efforcer de g 
mettre dans fes Pieâ-s une régularité Jean 
qu'il avoit toujours négligée. De-là Rotrou, 
vient qu'on trouve de la conduite dans 16 *°* 
fes derniers ouvrages. 

Mais l'habitude qu'il avoit prifer 
d'enfanter avec rapidité, ne lui per- 
mit jamais de donner à la réflexion 
tout le temps néceflàire , pour arran- 
ger fes plans de manière à obferver 
exa&ement toutes les régies du Poëme x 
dramatique. Son Antigène & fon Ven- 
tiftds , les deux meilleures de fes Tra- 
gédies, eftimées encore aujourd'hui 
des Maîtres de Fart , ont des défauts 
dans leur conftitution. S'il n'étoit pas 
toujours heureux dans le choix des 
carafteres, il favoit au moins les va- 
rier, lés contrafter & les foutenir: & 
il maiiioit bien té qtfdn a nommé 
depuis l'Art des fituatiôns , de même 
que célùi de mouvoir les grands ref- . 
forts des paffions. Sa vérification eft 
aflèz bonne/ quoiqué négligée, & 
fen ftyle ne manque ni de force m 
d'élévation. Je ne fais pas le même 
clogè de fon langage, il rèffèmble 
fbuvent plus à celui des Poëtes qui 
Pavoîerrt précédé, qu'à celui de fofl 
temps/ 
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■ ■ Après la mort du Cardinal de Rî- 

Jean chelieu, il s'atraoha, malgré les corv- 

Rotrou. feiis de fes amis , au Cardinal Ma- . 
l6 *°* zarin, ddnc il ne reçut aucun bien- 
fait. Cette indifférence l'engagea d'ac- 
quérir la charge de Lieutenant parti- 
culier civil, Jjfejfeur criminel 9 & Com^ 
mtjf aire* Examinateur au Comté & Baik 
liage de Dreux, & de fe retirer dans 
fk Patrie , 011 il exerça cette charge 
jyfqu'à fa mort. Quelque temps avant 
fa retraite , M. Godeau f fon compa- 
triote & fon ami, lui ayant ccm- 
feillé de faire de la Pôéfie un ufage 
jplus chrétien que celui qu'il en avoit 
fait, Rotrou réfléchit f^r l'impor-^ 
tance de ce confeil, le fuivit, s'oc- 
çupa des devoirs du chriftianiûne, & 
partagea prefque tout fon terçips en- 
tre les fondions de fa Charge /l'exer- 
cice de la Prière , & la le&ure des 
Livres qui pouvoient l'inftxuire & 
l'édifier. 

Ce fut par efprk de Religion qu'il 
refufa de quitter la ville , de Dreux , 
affligée d'une maladie corvtagieufe f 
dont on mourxût prefque: au(ft-tôt 
que l'on en étoit attaqué. Le Lieu- 
tenant Général étoit abfent , le Maire 
venoit de mourir , on Texhortoit à 
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fe retirer lui-même , il répondit qu'il ' 
ne pouvoit abandonner des citoyens ^ T ^ Vé 
dont le foin lui étoit confié. Ce n'ejl l6 ^ 0t * 
pas y dit-il dans une lettre qu'il écri- 
vit alors, que le péril ou je me trouve 
ne foit fort grand , puifquau moment où • 
je vous écris , les cloches fonnent pour la 
vtpgt - deuxième perfonne qui eft morte 
Aujourd'hui. Ce fera pour moi quand il 
plaira a Dieu. Ce moment ne tarda 
pas. Il fat attaqué peu de jours après, 
demanda le Viatique & l'Extrême- 
on&ion , les reçut avec piété , & 
mourut au bout de huit jours de ma- 
ladie, le 27. de Juin 1650. n'étant 
âgé que de cinquante-un aris, ditf 
mois , moins huit jours. Sa mort fus 
fuivie des regrets de route fa Pro- 
vince, qui le regardoit comme un 
excellent Juge , & qui Paimoit com- 
me un citoyen dont le crédit à la 
Cour lui avoit fouvent été f(3h utile, 

JEAN DE m MONTÉ REVL. 



Rotrou avoit connu la famille des ' 



Monter euls , que d'autres écrivent 
Montereuils. 'Cette famille a produit t £REUL . 
plufieurs Poètes, que Ton a fouvent 1650. 
confondus. Jean de Montereul , Avo- 
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i cat au Parlement de Paris , pufclîâ 

Jean en 1606. /f Tombeau de M. Philippe 
de Mon- rf*/ Porte* , Àbbé de Tiron , pièce 
TEREUL. d'un peu plus de 300* vers , imprimée 
dans diverfes éditions pofthumes des 
Sgny^i ouvrages du même Abbé. On a en* 
£ p- 130* " core de lui un Plaidoyer pour l'Ar- 
chevêque & le Chapitre de Rouen 
dans la Caufe de la Fierté Saint-Ro~ 
main , où il eft nommé Jean de Monf» 
trueL Ce Plaidoyer a été imprimé 
avec d'autres écrits fur le même fujer, 
en 161 1. in-8°. Ceft encore au me*, 
me que l'on doit une Oraifon funèbre 
de M. le Cardinal de Joyeufe, Ar- 
chevêque de Rouen, in- 8°. 
Jean de Montereui mourut après 
1 6 1 8 ; mais avant 1623. il eut entre 
autres enfans, Bernardin de Monte- 
îeul , auffi Avocat au Parlement, qui 
donna en 1618. une Tradu&ion Fran- 
çoife de VHiftoire Grecque de Saint 
Nicéphore Patriarche de Conftantinople y 
dont fon pere fit i'Èpître dédicacoire. 
- Hift. de Bernardin eut plufieurs enfans qui 
rAcad. Fr. cultivèrent aufli la Poéfie. L'aîné p 
Jean de Montèrent, Parifien , après 
avoir commencé à fréquenter le Bar- 
reau , accompagna en Italie , à Tâge 
de 18. ou 19. ans, M. de Beliiévre, 
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qui le donna au Cardinal Antoine ■ 
Barberin , neveu du Pape Urbain Jean 
VIII. Ce Cardinal le fit Chanoine 
tle Toul. Montereui obligé par cette 
nomination de revenir en France, 
fut retenu pour être Secrétaire de 
M. le Prince de Conti. Comme cè 
Prince étoit encore au Collège, & 
qu'il n'avoit pas befoin pour lors du 
fervice de Montereui, celui-ci profita 
de fon loifir pour accompagner à 
Rome, en la même qualité de Se- 
crétaire, le Marquis de Font^nay- 
Mareuil , qui y étoit envoyé en Am- 
baflfade. Au retour de Rome il fui- 
vit, encore avec la même qualité, 
M. xJe Belliévre en Angleterre ; & 
enfin il fut laifïe pour Réfident en 
Ecoffe. Comme il étoit propre au* 
négociations , d'un efprit fou pie & 
adroit , il fervit utilemént dans fa 
réfidence 

Ce fut lui , dit M. Pelliflbn , qui 
donna l'avis que l'Ele&eur Palatin 
dévoie pafler fecretement en France, 
pour aller commander les Troupes 
du Duc de Weimar, & fe faifir de 
Brifac. On profita de cet avis , & 
TEIe&eur fut arrêté. Ce fut lui en- 
rore qui penfant rendre un bon fervice 
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g au Roi d'Angleterre, négocia qu'21 

Jean fût mis entre les mains des Ecôflbis« 

m Mon- Ce Prince prenoit plaiiir de s'entre* 
xtfjo.* tenlr «auvent avec lui, & lui mon- 
troit beaucoup d affe&ion, 

Montereul quittant i'Ecofle , y laiflâ 
en fa place le troifiéme de fes frères , 
& revint en France prendre poflfef- 
fion de la charge de Secrétaire du 
Prince de Conti , qui l'envoya à Ro- 
me en 164.8, , pour Ibilicker le cha- 
peau de Cardinal. Ce Prince ayant 
été #rêté avec le Prince de Condç 
& le Duc de Longueville , il s'em- 
ploya avec zélé pour le recouvre- 
ment de leur liberté, & il y contri- 
bua efficacement. Il fut reçu à l'Aca- 
démie Françoife en 1 649, & mourut 
en 1651. le 17. d'Avril à l'âge de 
37. ans. Son Epitaphe qu'on lit dans 
PEglife des Urfulines du Fauxbourg 
Saint.- Jacques à Paris, lui donne 
les titres de Confeiiler du Roi en fes 
Confeils d'Etat & privé, £c de -Se- 
crétaire des Commandemens de M. le 
Prince de Conti. 

1 de ^ S *'^5 e ^ e v ^ n g t ans > dit cette 
Ma? dc C 39 Epitaphe, il fit paroître tant de 
«749. » jugement & de fageffe, qu'on le 
» rechercha pour des emplois dons 



Digitized by GoOg le 



Tr à h ç o i s e, 141 

*> peù d'hommes font capables après 

une longue expérience. La manière D * 
fcdont il s'en acquitta, juftifia le TEREUL% 
» choix des Miniftrès qlii l'avoient 
appelle aux affaires : la bonté de 
ir fon efprit lui donna çe que les au- 
» très acquièrent par les années. La 
p France, l'Italie, l'Angleterre 5c 
» i'Ecoflfe, où il a eu de grands em- 
» plois en des temps fort difficiles , 
» publient fa grandeur &* fon adreflè, 
» Il acquit Peftime & l'amitié de 
» tous les Souverains avec lefqùels il 
» négocia. Comme plufieurs nations 
p ont été témoins de fa vertu , 1$ 
» douleur de fa perte n'a pas été 
» renferpaée dans fa Patrie. Il a en 
» pour amis tous les honnêtes gens, 
» Ils l'ont pleuré avec autant de ten- 
» dreffe que fés parens. Les Princes 
*> de Cpndé & de Conti l'ont ho- 
i> noré de leurs larmes. Il femble qu'il 
*> n f a voulu vivre qu'autant qu'il fai- 
» lpit pour s'émpfoyer à leur liberté, 
» qu'il avança par fon adreffè. Il 
voyoit bien qu'en travaillant à ron*- 
pre leurs chaînes , il ufoit cejle qui 
>3 joignoit en fa perfonne pne belle 
» ame avec un corps accompli j 
» mais s'immolant pour les Maîtres, 
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g » il crut s'immoler pour le bien pu-. 

Je » blic , &c. » . 
de Mon- M. Pelliflbn écrivoit en 1653. qu'il 
teretjl. n ,y ayoit r j €n d'imprimé de Jean de 

***°V Montereul; mais qu'il avoit laifle 
plufteurs pièces de vers & deprofe, qui 
.peut-être le fer oient un jour. 11 a eu 
part furement , & beaucoup de part 
aux Négociations de M. de Montreuil 
en Angleterre , depuis fan \6\y jufquen 
J650, qui. font reliées manufcrites. 
Ceft fon ouvrage & celui du troi-; 
lieme de fes frères. On ne peut dou- 
ter non plus qu'il ne foit l'auteur du 
Rondeau figné de Montèrent, qui fe 
lit page 86. du Recueil de 1649. Il 
eft adreffé à M. de Belliévre, Am- 
bafladeur en Angleterre ; & le Poète 
y dit que dans les horreurs de la guerrç 
de Toul , il en a fait bien peu de cas ; 
qu'il eft las de Rome 9 & qu'il eft prit 
À le fuivre en Angleterre. Il eft encore 
très vrai femblable que de ce nombre ^ 
de pièces qui portent fimplement le 
nom de Montereul ou Montreuil , dans 
les Recueils imprimés depuis 1645. 
jufquen 1651, il y en a plufieurs qui 
font du même Jean de Montereul f 
puifque Matthieu de Montereul, fon 
quatrième frère, dont je parlerai fqu* 
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Tannée 16 y 2. qui eil celle de fa mort, * 
ne les a point reclamées dans fes œu- ^ E Jt s 
vres qu'il donna lui-même en i666.™ K ^l** 

MM. de Montereul avoienc une i^o,* 
fœur qui réuffiflbic auffi dans la Poéfie 
Françoife : on peut en juger par le 
Sonnet fuivant qu'elle adreffa à quel- 
que perfonne qu'elle avoit aimée, 
lorfqu'elle quitta le monde pour fe 
retirer dans un Monaftere de Reli- 
gieufes Urfulines. Ce Sonnet eft dans ^ 
le Recueil de Sercy de 1655. page 
323. en ces termes : 

En vous difamt adieu , malgré moi je foupire ; 

On voit tomber mes pleurs en ce lâcheur moment ; 

Je fens deux panions , quoiqu'inégalement , 

Régner fur mon efprit avec beaucoup d'empire. 

' Je ne fçaurois penfer au bonheur ou j'pfpire , 

Sans témoigner l'excès de mon contentement ; 

Mais d'un autre côté ce trifte éloignemenr , 

korfque je fonge à vous , fait aufli que j'expire, 

Pour vaincre mon amour j'ai longtemps combattu; 

Et j'aurois vainement employé ma vertu , 

Si Dieu par fes bontés n'eût aidé mes foibleflês. 

C'efl lui qui dans mon coeur vi«nt combattre aujour- 
d'hui 

Vétre humeur , vos difeours , vos foins & vos tendreflcfi 
.Vous ne voudriez pas remporter dçffus lui» . 
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Jean- JEAN-BAPTISTE DE CROSILLES. 
Baptiste 

CiiofiiLLEs Jean-Baptifte de Crofilles fervit les 
i6}u Grands de même que Jean de Mon- 
tereul, peut-être avec plus d'intérêt 
que celui-ci, mais avec beaucoup 
tnoins d'honneur. Nous ne connoif- 
fons'guères les circonftances de fa vie 
& de (es ouyrages , que par une let- 
tre de François Ogier à Michel de 
Marolles, Abbé de Villeloin, impri- 
mée en 1661. à la tête de la traduc- 
tion des F.pîtres héroïdes d'Ovide , par 
cet infatigable Traducteur , & par 
les Mémoire* du même Abbé de Ma- 
rolles, in folio. 

De Crofilles ou Croifilles , dit 
Ogier, étok un Ecrivain qui vivoic 
au commencement du dix-feptiémè 
fiécle*, &^qui a fait des Epîtresamou- 
reufes â l'imitation de celles d'Ovide. 

C'étoit alors la fureur de certains 
?? Ecrivains de fe faire Secrétaires , 
*> comme Ovide, des Héroïnes amou- 
9> reufes de l'antiquité* Crofilles fut 
& le premier qui entra dans cette car- 
» riere, où il réuffit aflez bien, & 
» reçut beaucoup d'appiaudiflemens 
» de la Cour. Tous les Rieurs pour- 
tant 
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» tant n'étaient pas de fon côté ; fi ' . j 
» ce n'eft qu ? on veuille dire que Jean- 

c'étoient fes envieux qui l'appel- Baptiste 

loient par mocquerie, le Secrétaire Crosilli* 
?> de V Aurore. » L'Auteur dédia ces 
Epîtres au Duc de Rételois; & en 
moins de deux ans, il y en eut quatre 
ou cinq éditions. Elles n'en font pas , 
moins oubliées aujourd'hui., La pre- 
mière édition eft de 1619. 

L'Abbé de Marolles tenoit alors % Mém. dt 
chez lui une efpéce d'Académie, où^Skif 6 
les beaux efprits de ce temps-là, fe Beauchamp*, 
raffembloient chaque femaïne. Ogier, T h!de Franï 
xle Crofillçs, Malleville, & plufieur$ ce > \ p* 
autres en etoient. Ceux qui compo- 
foient cette Société littéraire, s'appli- 
qjioient à examiner les mots, les Ta- 
rons de parler de la langue Françoife-, 
l'économie des pièces qu'Us lifoienc^ 
i& chacun d'eux eflàyoit -de. travailler 
Jfur les fujets qui étoiant propofé§. # 
.Malherbe & Racan fe railloient fou- 
<vent des écrits qui Ibrtoient de cette 
.Société , . entre autres dçs Epîtres 
Jaimoureufes; & ils diibient en parti- 
culier de l'Abbé de Crofilles, que 
fon difcours & fes penfées fe tenoienc 
comme une chaîne de fable. 

Vers l'automne de la même année 

-TQtneXVL G 
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*— =5=1619. Crofilles fut mis auprès du 
- Jean- Comte de Moret , à la place de Jean 
Baptiste Lingendes, depuis Evêque de Sar- 
Crosil les * at * Mâcon. Mais il n'y refta pas 
%*iL long-temps. En 1620. il demeuroic 
chez M. le Comte de Guiche, depuis 
Maréchal de Grammont; & chez le 
Comte de Louvigny fon frère. Il y 
fut au moins depuis 1620. jufqu'en 
1623. pendant la maladie contagieufe 
qui fut allez confidérable à Paris du- 
rant ce même temps. Il fit en fuite 
un féjour de deux ans chez M. le 
Duc d'Uzès ; après quoi le Chevalier 
de Vendôme, Grand-Prieur de Fran- 
ce, l'attira chez.lui, 6c lui donna 
le Prieuré de Chéré dépendant de 
l'Abbaye de la Couture. Après la 
rinort de ce Prince arrivée le 8. Fé- 
vrier 1 629. il vint achever fa fortune 
chez M. le Comte de Soifîbns, qui 
•après la mort de Poitevin, le fit Ti- 
tulaire de fes Abbayes de Saint-Mi-» 
chei en l'Herm, de Saint-Ouen de 
Rouen, de Jumiéges, & <du Froi- 
mont. Vers 1657* le Comte de Soif* 
fons le contraignit de lui donner une 
démiffion de ces Bénéfices, dont il 
pourvut lé Sieur Montagne, l'un de 
fes Aumôniers. U retira même peu 
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âpres toute la prote&ion qu'il lui avoit . 1 .j 
accordée jufques-là , parce que Cro- Jeak- 
filles, quoique Prêtre, fut accufé Baptistk 
d'avoir contra&é mariage depuis 1^Ckosu.li§ 
Sacerdoce, fur quoi il fut arrêté & i6^u 
mis en prifon vers la fin de 164.0. où 
au commencement de 1641. Sa cap- 
tivité dura dix ans. 

Au commencement de 165 1 , aprèi 
trois Sentences Eccléfiaftiques ren- 
dues contre lui, il fut déclaré àb- 
fous par Arrêt du Parlement , le* 
Chambres aflfemblées. Il mourut fix 
mois après dans une extrême pau- 
vreté, & fut inhumé à Saint-Sulpice. 
Ses écrits, qui avoient été faifis, ne 
lui furent point rendus. Outre fes 
Epîtres amoureufes , faites à l'imita- 
tion de celles d'Ovide, on a encore 
de lui diverfes Poéfies dans les Re- 
cueils de fon temps , ou imprimées 
à la tête de divers ouvrages dont A 
avok loué les Auteurs ; & une Ber- 
gerie en profe en cinq a&es, avec 
les chœurs en vers , intitulée : Tjrcis 
& Uranit , m îa Cbaflrté invincible : 
cette pièce a paru en 1633. Le pri- 
vilège eft du 3. Juillet de la même 
année. 

m Les ouvrages du Sieur de. Cro-»"*p- ^ 

G i\ 
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filles, dû l'Abbé de Marolles, ne 
Jean-» fopt pas dignes de la réputation 
Baptiste ?y qu'il avoit acquife quand il vint à 

Grouilles » la Cour * Auflr faut-il avouer , 
it^, ^ajoute le même, que fes princi- 
^ paux avantages étoient datis la 
y> convention , & fur-tout parmi les 
d> gens de qualité , où il débitoit fes 
v connoiflfances fort agréablement. IL 
*»'ne rrçanquoit pas même d'érudi-r 
>> tion , ayant fait beaucoup de leo 
v tures, donç il avoit la rpémoire 
yy alîçz préfente. 11 parloit facilement, 
. & même avec un çon galant , pour* 
» vu qu'il ne fût pas contredit ; mais 
la moindre réfiftance lui caufoic 
v une émotion qui le rendoit piquant, 

ETIENNE DE JOLLTFET, 
Sieur DE FOTILIET, 

i On donpe à peu prè$ le même ca^ 

Etienne rapière à Etienne de Jollyvet, Sieur 
d e de Votilley, dont je ne connois pas 
• Jqllyvet, pj us j e poéfies que du Sieur de Cro^ 
Votilley filles.." Je nalvû de lui que le jet* 
l 6^i. de Tr'tcque-Trçc réduit en maximes, 
imprimé en 165 1. à la fuite d'un 
écrit du même fur le même fujec , 
jr^iç en profe ? intitulé : ^ L'çxcelienç 
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» jeu de Tricque-Trac i très -doux ■ 
efbat ès nobles compagnies* » Jol- Etienne 
ly vec avoit de l'affe&ion pour cè jeu, D E 
& le regardoic comme un des plus sie^^f I # 
tiobles amufemens qu'un honnête-» Votilley 
homme pût prendre. Ses maximes en 1651. 
vers, au nombre de quatre -vingt, 
font chacune de quatre vers. Elles 
font expofées avec afïez de clarté, 
fur-tout pour ceux qui font déjà ini- 
tiés dans le Tric-Trac. M. Robe > 
de qui on a une Géographie, a traité 
le même fujet en vers Latins ; & 
mieux, félon moi,' que le Sieur Jol- 
lyvet. ' 

JACQUES AVO N D. 



Le fujet qui occupa la plume de 1 



Jacques Avond, efl plus grave & plus Jacques 
utile. Ce Poète étoit de Die en Dau- A 
phiné. Né dans la Religion préten- 
due réformée, il en fuivit les erreurs 
durant plufieurs années , reconnue 
dans la fuite fes égaremens, /e ren- 
dit à la lumière, la fuivit, & em- 
ploya fon zélé à y ramener les au- 
tres. Il étoit engagé dans le Sacer- 
doce, & Sacriftain d'Aoufte en Diois, 
lorfqu'il publia fon Poème dti facré 

G iij 
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% g vaw rf* Virginité, où il défend ave€ pltis 

Jacques de vérité que de poéfie, la virginité 
Avond. & i e e élibac de5 Prêtres qu'un Mt- 
1 5I# atftre Calvinifte aveit eu la hardieflfe 
de cenfurer dans un Poëmefiir lemê*- 
me fujet. 

L'ouvrage d' Avond eft mêlé dVturr 
tn profe fur les mêmes matières , dans 
lefquels il difcute aufli divers autres 
points controverses entre les Protêt 
tans & nous. 11 a dédié fon ouvrage 
à Michel Aymon, Prêtre Chanoine 
de l'Eglife de Grenoble, & lui a 
adrelîe plu fieurs Stances, plusfenfées 
que poétiques. 

CLAUDE DE VESTÔILLE+ 
Sieur DU S AU S S AT. 

\ ■ i • Le génie de la Poéfie fe fait beau^ 
Claude coup plus fentir dans Claude de 

i'eto^lle trille , Seigneur du Sauffaj , dei'Aca- 

Sieur du démie Françoife. Cet Ecrivain, paf 
' Saussay. lequel M. PellifTon a terminé fou 

. h 6 ** Hiftoir^ de l'Académie, étoit Pari* 
lien, & d'une famille ancienne. Il 
étoit fils de Claude de l'Etailie , Au- 
diancier à la Chancellerie , fi connu 
par fon Journal du régne d'Henri III. 
& pai fes Mimmes four fervir 4 
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FHtftoire de France. Celui-ci eut trois . 
enfans; Paîné mourut jeune, le fe- Claude 
cond fut Secrétaire d' Alphonfe de L » E " 1Lg 
Richelieu, dit le Cardinal de Lyon; sieur du 
le troifieme eft celui dont il eft ici Saussay,, 
queftion. J fS*~ 
Il n'eut point d'autre emplpi que rA ^J; j? è 
celui de cultiver les belles Lettres, par Peûif. 
Admis de bonne heure dans la So- du^av'in^". 
ciété qui donna naiflànce à PAcadé* *• \* p- »»7- 
mie Françoife , il fut un des premiers frïfa-foi* 
membres de cette Compagnie i lorf* 
que celle-ci fut formée. Ce fut lui 
qu'on nomma pour examiner la vér- 
ification du Cid , & qui fit un com- 



le prier d'être Protecteur l'Acadé- 
mie. Il écoit auffi un des cinq Au- 
teurs que le Cardinal de Richelieu 
employoit pour travailler à fes pièce* 
de Théâtre. Le fécond A&e de la 
Comédie des TbutUries , qui eft dû 
1638, eft de lui; Se l'on fçait qu'il 
a eu part à Y Aveugle de Snyrne f quf 
eft de la même année. Mais il eft 
feul Auteur de deux autres pièces , lé 
Belle Efclave, Tragi-comédie, qui pa* 
Tut en 1 6^3 ; & l'Intrigue dès Filoux^ 



pliment au Chancelier Sej 




Comédie, qui eft de 164.8. Il dédia 
la première à AL Seguier, doût 'à 

Giv 
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t » fait un très- bel éloge; & il fut com- 

Claude plimenté fur cette Comédie par le 
, D E Sieur Linage de Vaucienrie, dont il a 
Sieur° d " îm P rlmot la Lettre à la tête même 
Saussay. de cette pièce. L'intrigue des Filoux 
eft adreflTée à Charles Teftu , Maître- 
d'Hôtel du Roi , Chevalier & Capitaine 
du Guet de Paris. Balefdens la loue beau- 
coup dans une Lettre qu'il envoya 
de Fontainebleau à l'Auteur, le 6. 
d'O&obre i 64.7. On trouve cette Let- 
tre après l'Epître dédicatoire à M. 
> Teftu. On dit que TEtoitle travail- 
loit à une troifieme Comédie lorf- 
qu'il mourut; il devoit l'intituler, le 
Secrétaire de Saint Innocent. On a auffi 
de lui , dans les Recueils de fon temps, 
en particulier dans celui de ï 627 , 
quelques Odes & des Stances , qui 
A'étoienc pas indignes de la place qu'il 
a remplie à l'Académie Françoife. 
François Colletet fit imprimer de lui 
dans les Mufes illuftres , mifes au jour 
en $658, deux Sonnets qu'il avoit 
adrefles à Guillaume Colletet fon pere; 
l'un en faveur de fa Maîtrejfe ; l'autre 
fur la Traduction que Colletet avoit 
faite du Livre de la Connoijfance de 
Dieu & de foi-même. On eftime en- 
xoré les Stances que Claude de l'Etoille 
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envoya au Cardinal de Richelieu } — 
& qui commencent ainfi : Glaude 

DE 

Richelieu , dont Tefpric plus grand que l'Univers £ ETOILLE 
Fait avec tant d'éclat refleurir cet Empire ; c!°.? r ?, U 

ïe ne demande rien , en vous donnant ces vers, 
Qif autant de voftre temps qu'il en faut pour les lire. 



Saussay. 



M. le Fort de la Moriniere a fait 
imprimer ces.Stances dans le tome 1 . v 
de fa Bibliothèque Poétique. 

M. Pelliflbn dit que l'Etoille avoic 
plus de génie que d'écude & # de favoir; 
qu'il s'étoit principalement attaché à 
bien tourner jun vers; qu'il y réuffilïbic 
fort bien, & qu'il étoit fort inftruir dans 
la pratique des. régies du Théâtre, 
qu'il fe .faifoit honneur d'avoir appri- 
fes des Sieurs de Gombaiwi & .Cha- 
«pelain. Comme il travaiUoit avec foin 
tout ce qu'il entreprenait, & qu'il 
repafloit cent fois fur . les mêmes dho-^ 
fes, on ne doit pas s'étonner que fe$ 
Poéfies fôient en petit nombre. On 
dit que lorfqu'il vouloit travailler dé 
jour , il faifoit fermer les fenêtres de 
fa chambre , & apporter de la lumie-» 
re , afin d'être moins diftraki ; On & 
dit la même chofe duegrand Corneilles 
On ajoute que lorfqu'il avoit com-< 
pofé un ouvrage , il le lifoit à . là Ser* 

G v 
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™ vante, pour connoître s'il avoir réufft, 

Claude croyant que les vers n'avoient pas 
, D E leur perfe&ion , s'ils n'étoient remplis 
Sieur du d une certaine beauté qui le fait len- 
Saussay. . tir aux perfonnes même les plus grot 
fieres. Malherbe & Molière étoient 
dans le même principe , & ont pra- 
tiqué la même choie. 

M. de l'Etoilie étoit auffi féyere 

rur les autres qu^pour lui-même, 
reprenoit fans aucun ménagement 
ce qui ne lui plaifoit pas dans les- 
ouvrages qu'on expofoit à fbn juge- 
ment. On Taccufe même d'avoir fait 
mourir de douleur un jeune homme 
qui étoit venu de Languedoc avec 
une Comédie qu'il croyoit être un 
che£d'cew*e, où il lui fit remarquer 
mille défauts. Nos jeunes Auteurs ne 
font pas fi fenfibles aujourd'hui , ou 
ae trouvent pas des Cenfeurs auffi 
féveres. 

On lui a reproché de s'être livré 
à la paflion de l'amour 9 Se il a dû 
fc le reprocher à lui-même ; cette pat- 
ron a troublé le$ plus belles années 
de fa vie. Ayant époufe par inclina* 
tien une femme qui n'avoit qu'un 
bien très-n^édiocre , il tint bng-temçs 
«e mariage caché ; & comme ii n'étok 
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pas lui-même aflèz riche pouf ' vivre » fi 
commodément à Paris avec (k fa- Claudr 
mille, il fe retira à la campagne, oh > 
il pafia prefque tout le refte de fa sieur » u 
vie. Il mourut au mois de Mai 1651. Saussay. 
âgé d'environ cinquante ans. Au refte 1 6 1 u 
il avoit beaucoup d'honneur Se de 
probité ; & il fupporta la mauvaife 
fortune fans -s'en plaindre, & fans 
être incommode ou importun à fes 
amis. M. de Saint Evremond l'a in- 
troduit dans la dernière feene de fa 
Comédie des Académiciens, où il lui 
fait jouer un rôle avec MM. de Se- 
rifay & de Gombaud, dontl'Etoille 
admiroit les vers; Il fcri fait dire fur 
le mot A ravir , 

Il eft bon en fleurettes. 

Cent & cent 'faux Galans en leur fade entretien , 
De ce mot rsvir fe fervent aiîez bien : 
Et principalement dans les amour* de ville, 
A ravir rendra chaque jour plus utile. 

Colleter fît cette Epîgramme fur la 
mort de M, de FEtoille. 

En vain dans nos écrits & dans nos témoignages 
Mous voulons à PEtoUlc ériger un Tombeau , 
Puifqu'il s'en eft bâti dans* fes f propres ouvrages 
Vn qu'il a bien rendu plus durable & phts beau. 

Cette penfee eft commune , & a fou- 
vent été répétée avant & depuis Col* 
letet. 4 G v) 
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Louis de ZO UI S DE NEUFG ERMAIN. 
Neufger- 

* ifjx* ^ e ne ^ f eu l e nîent le commun, 
c'eft le ridicule ^ c'efl l'extravagant 
qui fait le caradere des Pocfies de 
Louis. de Neufgermain, qui a été le 
jouet de ta Cour , & des beaux ef- 
prits de fon temps. Auffi avoue- t-il 
lui-même dans fa Dédicace à Gafton 
de France, frère unique de Louis 
XIII. quS ce Prince l'avoit qualifié 
fon Poète hétéroclite, à caufe de fes 
foéftès extraordinaires, & urégulierts 
conceptions. 

J'en ai vu deux volumes in- 4°. Le 
premier eft de 1630* Le fécond de 
1637. Neufgermain dit qu'il ne pu- 
blia celui-ci que par le comman ar- 
ment exprès de Monfeigneur. Il ne 
fentoit peut-être pas que ce Prince, 
après s'être long-temps mocqué de 
lui, youlpit en queiqup forte éterni- 
ser fon ridicule. Ces Poéfies confiftent 
en Sonnets, en Stances, en Ballades, & 
autres petites pièces ; toutes à la louan- 
ge de quelques perfonnes de ce temps- | 
là, La méthode de l'Auteur étoit de 
jînir chaque pièce par les fyllabes dji ! 
jûom de ceux qu'il vouloit 4 louer. Il | 
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ânatomifoit , pour ainfi dire, ces — 
noms, & fe jouoit fur chaque fyl- Louis ne 
labe. Oétok une gêne qui lui faifoit^ i u ^ GEBk 7 
débiter mille impertinences, & un i6%%. 
galimatias fi ridicule, qu'il ne faut 
pas s'étonner qu'on fe divertît à lui 
propofer des noms qui lui donnaflent aumoti^» 
un peu d'exercice. 
• M. Defpreaux fait le cas qu'il de- 
voir de cesPoéfies, iorfqu'il .dit dans 
fa neuvième Satyre : 

Vous pouvez voir un temps vos écrits eftîmés , . / 

Courir de main en main par la ville femés ; 

Puis de-là tous poudreux > ignorés fur la terre , 

Suivre chez l'Epicier Kemfgtrmain Se U Serre ; 

Ou de trente feuillets réduits peut-être à neuf, 

Parer demi-rongés les rebords du Pont-neuf 1 

Ce n'efl encore que pour fe railler 
de Neufgermain .que lç même^ dit 
dans fon Difcours fur U Saï^e ^ QQXXx 
qui le blâmoient de cenfuçerjçfc mau- 
vais Ecrivains de fon temps* » Que* 
09 penferonr - ils de FoUurë, qui n'a 
» point fait confeience de * rire aux 
* dépens du célèbre Ncufgermâin , 
» quoiqu'égalemeht recommand^ble 
;» par l'antiquitp de fa Barbe Jv & par 
y> la nouveauté de fa Poéfie.? ; 
Il y a lieu de croire que Neufger-? 
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a main ne fe feroic pas irricé de ce» 

Louis de traits facyriques de M. Defpreaux, 

2liN? ER "E uif( l u ! il a lui-même grofli fes deux 
i6$\ 9 Recueils de cette multitude de vers 
ïjui furent compofés à fon oçcafion , 
où, en feignant de le louer, on le 
couvre d'un ridicule qu'il n'étoit pas 
poffible qu'il fie fentît. Les feules de 
ces pièces qui pourroiqnt encore amu- 
fer aujourd'hui, font celles où l'on 
fait faire des plaintes par les lettres 
de l'Alphabet , qui n'ont pas l'avantage 
d'entrer dans le nom de Neufgermain : 
il y en a cinq ou flx du feul Patrix, donc 
j'aurai occafion de parler ailleurs, li 
y aaufliplufieurs Ballades de Voiture f 
contre le même , entre autres la fuivan* 
te , où l'ironie me paroît bien maniée» 

Fa» tons les coins de PUnirers 

LejCygne Mantouan rcfonne : 

L'Aveugle Thébain de fes vers 

Etiecri toute la Terre eftonne. 

Mais je n'accorde la Couronne 
Pour le Grec , ni pour le Romain; 
Et remployant mieux , je La donne 
Au beau Monfîeur de NtufermMu* 
L'autre jour le grand Apollon / 
Fere du jour & de la gloire , 
Tenoit au Ciel un Violon 
Marqueté d'Ebene & <ttvoîre $ 
Et dit aux filles de Mémoire i 
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Je le veux mettre en bonne main* ~I ~* 

Car je le garde pour U Foire JfaSÏZ 
Au beau Monfieur de Keufztrmai** MAIN. 

Mercure lui dit : C'eft un fou 16$ lé 

Que de trop bon œil tu regardes : 
H fit des vers fur Trilbardou , 
Avec des paroles Lombardes. 
Mais Tes rimes font trop hagardes : 
Et Mars jura par Saint Firmin , 
Qu'il vouloit donner des nazardes 
Au beau Monfieur de Ucufgtrmsè»* 

Les Mufes lors firent un cry 
Qui pafla la dixième fphere : 
£t dépendant leur fàvory , 
Pleines d'une juile colère , 
Jurèrent à Jupin leur pere : 
Qu'elles partiraient dès demain , 
Si pas un d'eux ofoit defplaire 
Au beau Monfieur de Katfgermaht, 

Jupiter dit à haute voix : 
Mes chères filles , je me fie 
Entièrement à voftre choix. 
Quel qu'il foit , je le déifie : 
Et veux , je vous le certifie , 
Que fur Parnaïïe ou en chemin; 
Cinquante veaux on facrifîe * 
Au beau Monfieur de XU*fgermah*, 
• 

Il n'y a guères de pièces dans les 
écrits de Voiture qui foîent plus in* 
génieufes que celle qu'on vient de 
lire, & les autres que ce Poète* a 
composées fur le même fujet. La 
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Réponfe que Neufgermain y &z\* 
Neufger B mar Â ue f dit Bayle, qu'il n'en pou- 
main, "voit plus .s le coup l'avoit étourdi; 
j6ji, jamais il n'a voit moins fçu ce qu'il 
difoit qu'en cette rencontre. M* de 
Girac qui s'amufa à critiquer cette* 
réponfe , employa fort inutilement 
fon temps & fa peine. On ne fait 
rien au refte des circonftances de la 
vie de Nçufgermain ; on ignore mê-- 
me le lieu de fa nai(Tance , & de 
quelle famille il étoit. Le temps de 
fa mort n'eft pas plus cortnu. Il 
vivoit encore en 1652, année en 
laquelle Ménagé Pappelloit le vieux 
joiy, Rem. Badin. Bayle conjedture qu'on fe fer- 

fur Bayle, p, . i r • i i • »» 

577, voit quelquefois de lui pour entremêler 
des traits fabriques parmi des louanges ; 
& c'eft ce qu'il foupçonne en particulier 
des vers que Neufgermain fit pour MM, 
Godeau & Conrart , où il trouve une 
touche plus ingénieufe. Mais la con- 
jecture me paroît mal fondée. Il .n'y 
a rien de fort fpirituel dans ces vers ; 
& l'extravagance qui y jégne d'un 
bout à l'autre, caradérife parfaite- 
ment l'Auteur. Gaillard , dâns fa jfn- 
rieufe Monomacbie , a peint Neufger- 
main au naturel. Voyez ce que j'en 
ai rapporté en parlant de cette Satyre 
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èn Dialogue. Confultez auffi l'article ==ï! 

du Cardinal* de Richelieu. Louis i>e 

Neufger- 

JRERE ADRIEN ROUSS ! EL. UA ™j u 

*' Je n'ai rien découvert non plus de — ■ ' 
la vie de l'Auteur de la Théologie Frère 
wyftique de Saint François de Paule , Adrien 
înife en Odes Françoifes. Tout; ce Roussel, 
Tjue fon^Livre m'en apprend, c'efl qu'il l6 ** 9 
fe nommoic Adrien Roujfel f qu'il étoit 
Religieux de l'Ordre des Minimes , 
•& qu'il demeuroit au Couvent de 
Munich en j6jj. Ge fut dans la 
même ville , & la mêfne année , qu'il 
publia en vers les Sentimens du Fon- 
dateur de fon Ordre, ouvrage pieux, 
& qui a pu être de quelque utilité 
à (es Confrères. Le Pere Rouflel y 
joignit des Stances, où il prétend 
faire voir par différentes circon (lan- 
ces de la vie de Saint-François de 
Paule , que le Pere Balthafar d'Avila, 
Général du même Ordre , l'avoic 
♦imité dans toutes les a&ions qui ont 
fait mettre le premier au nombre des 
Saints. Ces Poéfies font dédiées à fon 
Altejfe Madame fEleftricè Adélaïde. 
C'étoit Henriette- Adélaïde , fille de 
Vi&or-Amédée Duc de Savoie, qui. 
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g avoit époufé, le zz. Juin 1652. Fer- 

Frerb dinand-Marie-François-Ignace Wol- 
RoussEL. N Ç han g. Duc de Bavière, Eledeur. 
4*53, - L'Epure dédicatoire eft datée de Mu- 
nich le jour de Saint Michel , c'eft-à- 
dire, le 29. de Septembre 1653. 

FRANÇOIS DE PORCHERES 
dArbj4ud> Honorât Laugier 
ve Porchères , & Jean dAr- 
bavd , Sieur de Porchères. 

' ' L'année fuivante 1654. l'Àcadé- 
François m i e Françoife. perdit un de fes mem- 

Pouche ^ res en * a P er f° nne 4 e Laugier de 

res p'Ar- Porchères. Mais avant de rapporter 

BAun,Ho-le peu qu'on en fçak, il faut parler 

norat de François de Porchères d'Arbaud de 
Laugier 1 a a 1 # • 

de PoR- la meme Académie, qui etoit mort 

CHERES, dès 1640. 

& Jean M. Felliflbn prétend que Porche- 
SkurTK res . d 'Arbaud fe difoit.de l'ancienne 
Porc h E-H^f 01 * de Porchères, de même que 
res. Laugier de Porchères,, quoiqu'ils ne 

1^40. & fe reconnuflènt point pour parens. 

Hift! 4 de c ' e ft un vrai conte, dit M. le Pré- 
rAcad. Fr. fident de Thomaffin de Mazaugues. 
de Mazau- » 1* » Y a jamais eu de famille de 
nîli^de * p °nheres en Provence , où ces 
rAcad. Fr. » Ecrivains étoient aés. Porchères 
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*> eft un petit village près de Forcal- 
yy ^uier, dont Arbaud avoit une por- François 
» tion , & Laugier un autre. Le nom p om " 
» delà famille du premier eft Jrbaud, RES d »aÛ- 
y> famille noble & ancienne , qui eft baud , & 
» divifée en plufieurs branches, dont au£res * 
» une fubfifte avec diftinâion dans l6 *?' & 
» le Parlement d'Aix. Ain fi il faut avec kstotet 
décrire d? Arbaud de Porchères , &<teM.dm-. 
» non P or € hères d'Arband. » f * ' f 

D'Arba ud étoit né > à Saint Maxi- 
min. Il fut élevé à Paris par Mal- 
herbe, qui l'aima jufqu'à la mort, 
& qui lui légua par fon teflament la 
moitié de fa Bibliothèque. Il fut de- 
puis Gouverneur d'un -fils de M. de 
Chenoife , & enfuite d'un fils de M. 
le Comte de Saint-Héran. L'Abbé 
de Boifrobert lui fit donner une pen- 
fion de fix cens livres par le Cardinal 
de Richelieu. Il fut reçu à l'Aca- 
démie Françoife en 1 6 34.. Sous la 
Régence de la Reine Marie de Mé- 
dicis y il fut Intendant des ptaifirs me* 
Urnes > charge dont il ne refta après 
lui qu'un nom ridicule. M. de Saint Scène ir f 
Evremont , qui en parle dans fa Co- 
médie des Académiciens , après avoir 
fait dire -à Porchères : 

Defimu a fubi nôtre commua ddtin j 
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■ Tsfferat a vécu , j'ai vû mourir Rsfin , &c. 

.François • : 

i> e lui fait ajouter : 
Porchè- 
res i> Ar- Et vous n'ignorez pas que feus dans la Régence, 
BAUD , & Dcs no^m-ues piaifirs la fuprême Intendance, 
autres. 

1640.8c Las de la Cour, & de lutter inuti- 
***** lçment contre la fortune, il fe retira 
en Bourgogne, s'y maria avec une 
Demoifelle de la maifon de la Cha- 
pelle Senevois , dont il eut un fils ; 
& il y mourut en 1 64.0. M. de Saint 
Evrerriont, parlant de fa retraite , lui 
fait dire : 

J'abandonne la Cour , & vais dans chaque lien 
Jb, mt.fuprà. Loutf la Reine Mer6a & wânjLer Richçlieu# 

Arbaud publia en 163 j, une Para- 
phrafe des Pfeaumes Graduels, & de 
quelques autres Pfeaumes, avec un 
petit nombre de Poéfies fur divers 
fujets : c'eft un volume in- 8°. de 22 î . 
pages. J'ai vu aufli de lui une Ode 
à Louis XI IL qui eft pag. 1 5. & fuiv. 
du Parnafe Royal , & un Sonnet dans 
T. î. p. 18*. le facrifice des Afujes au grfind m Cariind 
de Richelieu. Ces deux Recueils font 
~ de T Abbé dq Boifroberc , qui les pu- 
blia en 1635. L'Ode tsft fignée 
Porchères <j \ Arbaud , & non Arbaud <U • 



Digitized by GoOg le 



Françoise. 165 
Porchères, plie a 31, ftrophes y & * 
çommencç ainfi ; François 

DE 

Grand Roy, que la France a veu naiftre PoRCHE- 
Ppyr achever de la guérir , RE s d'Ar-» 

Et que la Terre aura pour maiftrs BAÛiv , & . 

Quand tu la voudras conquérir ; autres. 
Reçoy de bon ail en hommage , 1 ^ 

Ces vers où je peins ton image 
P'un crayon fi vif & fi beau , 
Que le pourtrait du plus grand homme , 
Qu'ait mis au jour la vieille Rome 
N'efgalera point ce Tableau. 

Tout le refte de cette Ode fent bien 
un vrai difciple de Malherbe. 11 y 
en a qui attribuent au même un Son^ 
net fur les yeux de la belle Gabrielle 
d'Eftrées; & Ton ajoure qu'il valut 
à routeur une penfion de quatorze 
cens livres.. Mais il eft fur qu'on le 
dit fans fondement. Premièrement, 
parcç que. ce Sonnet eft de Laugier 
de Porchères; en fécond lieu, parce 
que cette penfion prétendue ne s'ac- 
corde pas avec ce que d'Ajrbaud die 
lui-même dans la Préface de fes 
Pfeaumes, où il fe plaint de la ri- 
gueur de fa fortuite, ni avec cç que 
dit Ifaac du Ryer à la fin d'un Sonneç 
qu'il lui adrefl'e : 

Ju tires, de ja veine ainfi que d'une fourçç > 



Digitized byGoOglC 



\66 BlHîOTHB^UB 

Mille & mille beaux vers qui te font admirer; 



FRANÇOIS Et tu n*as le pouvoir de leur faire tirer , 

i> B Pour l'avoir un habit , dix efeus de leur bource. 
Porchè- 
res d'Ar D'Arbaud avoit compofé entre autres 

îutres! & Poéfies un Poëme de la Madeleine > 
g cao. 8c fur lequel Racan lui envoya cette 

1*54» Epigramme : 

Cette Sainte dont tes veilles 
Mettent la gloire en fi haut lieu , 
Font voir deux fortes de merveilles. 
Les tiennes & celles de Dieu, 
îl eft vrai que je porte envie 
A tes beaux vers comme à fa vie; 
Mais quoy que je veuille tenter # 
Ma roibtefie. y fait réfiftance 9 
7e ne puis non plus imiter , 
Tes écrits que ùl pénitence» 

Mais qu'efi: devenu ce Poemç ? MlVt 
d'Olivet &de Mazaugues ont tenté 
en vain de le découvrir* Il paroît 
qu'il n'a jamais été imprimé. Les 
vers où Racan en fait un fi bel éloge, 
ne font pas dans fes Poéfies ^données 
en 1630. Le premier Recueil où on 

Mém.<TAr- les lit, eft le Recueil des plus beaux 
5 *vm, publié en 1-638. par Claude de 

# * % TEtoille. Racan les fit fupprimer dans 
l'édition de fes Poéfies , faite en 1 66o $ 
apparemment parce qu'ils lui paroifi- 
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fcîent fuperflus, le Poème de la Ma- ■ 
deleine n'ayant jamais vu le jour. Françow 
Feu M. Bruzen de la Martiniere a db 
fait réimprimer cette Epigramme p< >rchb- 
dans fon Recueil des Epigrammatiftes **ûiT, &" 
François. autres. 

François d'Arbaud eut pour Frère 1*40. & 
Jean d'Arbaud, Sieur de rorcheres, T l f*** 4f * è 
Gentilhomme ordinaire de la Cham- 
bre du Roi , qui avoit pareillement 
du talent pour la Poéfie, mais avec 
moins de juftefle & de corre&ion. 
On a de lui quelques Sonnets; & la 
traduâion ou paraphrafe de quel- 
ques Pfeaumes en vers François 9 
çîont il s'eft fait deux éditions ; la 
première, à Grenoble, en 1651 ; & 
l'autre , plus ample, à Marfeille, en 
1684. 

Honorât Laugier Sieur de Porchères 
étoit de Forcaiquier, dans le Dio- 
céfe de Sifteron. Sa famille eft de la 
branche des Seigneurs de Verdaches, 
d'une bonne & ancienne nobleflè de 
Provence , qui fubfifte encore. C'eft 
de lui, 3c non de François d'Ar- 
baud, que M. Bruzen de la Marti- 
niere devok dire qu'on a un grand 
nombre de vers. Toutes les Poéfiet 
qu'on trouve fous le nom às fmbms 
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s 1 i 1 ■■' . , . dans les .Recueils de la fin du feiziéihe 
Honorât fiécle,& du commencement du dix-hui* 
Lauoier t i eme jufqu'en 1 625. font de Laugier, 
Porche- ^ étoit à la Cour de r Henri le 
res. Grand* dès 1594, j'îg nore en quelle 
Mém^d»A c l ua ^ c ^ ^ compofa cette année les 
.tîgny"» s" vers ^' un Ballet' fur- U naijfance de M. 
1>. w- &f «<fc Vendôme. 11 y en a 146. diftribués 
à différens personnages. Vers le même 
temps, il lit des Stances fur les che- 
veux de Aiudame la AJarquiJe de Mon* 
ce aux , Gabrielled'Eflrées, Maîtreflê 
d'Henri IV. & i^n Sonnet fur les jeux 
de la même Dame: cetoit l'idole du 
temps» On a attribué ce Sonnet à 
François d'^rùaud, qui peut-êtjre n'é' 
toit pas encore au monde* 

Ceçte petite pièce eut une répu- 
tation qu'elle ne méritoit pas, Eilp 
n'offre prefque:, dit Cojietet dans fon 
difeours dii Sonnet , p. 5 1 . » que' de* 
poinjtes afFeâée*, des redites pué- 
» riles, de petites chûtes &• contre* 
» batteries de mots, dont les intelli- 
» gens & le* véritables Poètes fe 
?5 miocquoient avefç tant de raifon. » 
Colletet donne au même endroit les 
quatre premiers vers de cê Sonnet, & 
ils prouvent la vérité du jugement qu'il 
ei) porte. 

En 



Digitized by GoOg le 



Françoise. 169 
En 1595. Laugier fe trouvoit à 



Bourdeaux, où il reçut les derniers Honorât 
foupirs de fon ami Jean de Sponde , Laugier 
fils d'un Secrétaire & Confeiller dep oR " 
Jeanne d'Albret, Reine de Navarre. RES# 
Il compofa cinquante-deux Stances fur i**4t 
la vie, la mort & les écrits de fon ami , 
& y joignit un Sonnet à Madame de . 
Sponde fur la mort de fon mari. J'ai 
parlé de ces deux pièces dans le tome 
treizième, où j'ai fait mention de 
Jean de Sponde, & j'ai averti qu'elles 
fe trouvoienc dans l'Académie des mo- 
dernes Poètes François , dédiée à M, 
de NerveTLe , & imprimée en 1599, 
On les, a encore dans d'autres .Re- 
cueils qui ont paru depuis. 

Laugier donna en 1599. le Tom- 
beau de la Ducbejfe de Beaufort , avec 
les Regrets de Polémandre , c'eft à-dire f 
d'Henri IV. fur la mort de Califthée , 
& les Regrets du Roi fur la mort de 
Madame la Ducbejfe. Le tout eft de 
deux cens trente-quatre vers, & fe 
trouve dans plufieurs Recueils de ce 
temps-là, encre autres dans/* Temple ? & ^ 
d y Apollon , imprimé en 161 1. On lit , 
page z~ 1 . du même Recueil , des 
Mances du même fur les Courtes & la 
Pajlorale du Parc /faites à Turin devant 
Tome XVI H 
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■■■ fon Altejfe. Le Poète décrit cette fête 

Honorât comme témoin. On ignore en quelle 
Laugier q ua ij t é il étoit à la Cour de Turin ; 
Porche- ma ^ s ^ n ' e ft g u ^res poflîble de douter 
kes. qu'il n eût quelque place dans la mai- 
*<?f4* fon du, Prince, puifqu'il lui dit, O 
Grand Charles mon Maître ! expreflion 
qu'un François auroit , ce femble f 
évité d'employer, fi la curiofité feule 
l'eût conduit à cette Fête, & s'il ne 
s'y fût regardé que comme paJTager. 
Cette pièce eft fuivie de la Profopo* 
fée de Mars infortuné , fe voyant au der- 
nier période de fa vie. Ce font dix- 
huit Stances fur la mort du Maréchal 
de Birôn, qui eut la tête tranchée, en 
16 1 o. 

Charles-Emmanuel Duc de Savoie, 
ayant perdu Philippe- Emmanuel fon 
fils aîné, Prince de Piémont, qui 
mourut en Efpagne le 9. Février 
1605. âgé de dix- neuf ans, Laugier 
qui étoit revenu à la Cour de Fran- 
ce , envoya à fon AltefTe une pièce 
qu'il intitula , Confolation de Porche* 
\ tes a& Due de Savoie fur la mort dç 
fon fils ; elle eft?dans le fécond volume 
du Pamaffe des plus cxcellens? Poètes de 
cet temps, ou les Mufes Françoifes ral~ 
liées de divexfes parts y Recueil ûnpri- 
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nié en 1607. in- 12. A la page 16. " =5 
du même volume, féconde partie, il Honorât 
y a un Sonnet du Sieur de Porchères , Lau ** e * 
en réponfe à celui qu'avoit fait Vau- p Q rche- 
quelin des Iveteaux pouf Madame la res. 
Frincejfe de Conti. Ce dernier difoic l6 S4* 
galamment, que quoiqu'il n'eût vû 
la Pripcefle qu'une feule fois , & mê- 
me fous le mafque , fuivant l'ufage 
de ce temps-là, il l'a voit néanmoins 
trop vue ; Laugier adreflant fon Sonnet •■ 
à' la PrincelTe, lui dit : 

Et moi ; 

Qui vois inceUàmmcnc ta face defcouverte ; 
En te voyant toujours , ne te vois pas aflèz. 

Il n'y avoit, ce femble, qu'un 
homme au fervice de la Princefle , 
qui put s'exprimer de la forte, d'où 
l'on peut conjedurer que Laugier 
étoit donc au plûtard en 1606. at- 
taché à la maifon de Conti. Il donna 
en 1612. un volume in-8°. intitulé, 
le Camp de la Place Éoyale , ou' Aela~ 
non de ce qui s'y eft paffé pour la publi- 
cation des Mariages du Roi & de Md~ : 
dame ( fa fœur ) avec r Infante le 
Prince d'Efpagne* Il publia cet ouvra- 
ge par le commandement de la Reine 
.Régence, JMarie de Médicis, Merc 

Hij , 
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- de Louis XIII. Preuve que Laugier 

Honorât fuivoit la Cour , & qu'il y étoit 
Lapgier eftimé# 

Porche- ^ n 1 634. il fut reçu à PAcadé- 
tms. mie Françoife , alors naiiïante. 11 y fut 
*#4« préfenté par M. de Malle ville, à qui, 
plus de dix ans auparavant, il avoic 
procuré la place de Secrétaire du Ma- 
réchal de Baflbmpierre. Le Cardinal 
de Richelieu , dit M. Pelliflbn , fut 
. f^ché de l'éle&ion de Laugier, parce 
qu'il le regardoit comme un homme 
qui avoit d'étroites liaifôns avec ceux 
qu'il confîdéroit comme fes ennemis. 
Cependant } quand l'Académie lui 
ûffrit de la révoquer , il eut la modéra- 
tion de fe contenter d'un règlement pour 
l'avenir, qui fut qu'on n'aggrégeroit 
plus aucun fujet , qu'il n'eût été pré- 
fenté au Protecteur de l'Académie, 
& n'en eût reçu fon approbation. 

Théophile , dans fa Prière aux Poé* 
tes dç ce temps , où il loue Malherbe, 
Hardy> Porchères, Boifrobert, Saint; 
Amand, Gombaud fiç Maynard, parle 
ainfi de Laugier : 

Porchères avec tant de flamme 

Poufle les mouyemens nie FA me 

Vers la route des immertels , 

Qu'il laiflè partout m*uete* t L 
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Ou fes vers trouven£ des* Autels , tt 

riONORAT 

Et les autres des ciiïieuéres, Laugièà 

Le Prieur Ogier, jeune homme alors, Porche- 
& zélé partifan de Théophile, écri- KES * 
vant en 1623. contre la Doctrine eu- l6 * 4 * 
tieufe du Pere Carafe, reprocha à Ce 
Jéfuice que fon Livre n'etoit qu'une 
Satyre, où il déchiroit les vivans & 
les morts , & où il ne louoit perfon- 
ne. A quoi le # P. Garafle répondit 
dans fon Apologie, que fi le Prieur 
avoit lu ion Livre avec plus d atten- 
tion , il y auroit remarqué que par- 
mi les morts il y a loué du Perron 9 
Ronfard, Bertaut; & entre les vi- 
vans, Malherbe, Percher es , & quel- 
ques autres. 

Le Sieur de Courval Sonnet, dans 
fa. Satyre du temps à Théophile , donnée 
mal à propos au Sieur Befançon, n'a 
pas fi avantageufement parlé de Lau- 
gier ; il prétend qu'on l'accufoit d'être 
mercenaire au profit, & de mettre fa 
Mufe à l'enchère ; mais cette àceufa- 
tion étoit-elle fondée? M. l'Abbé 
d'Olivet met la mort de Laugier en 

1654. ^n cr0 ^ c l u ^ ^ aut * a pl acef à 
la fin de 1653. On dit qu'il avoit 94. 
ans. Ceft la note que M- l'Abbé d'Ar- 

H iij ! 
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tigny, que je n'ai prefque fait que 
» M .»« copier ici, dit avoir trouvée à la mar- 
Laugier ge a un exemplaire de- la première 
i> e édition de l'Hiftoire de l'Académie 
Porchb- françoife. Laugier fe voïoit alors 
* E * # ^ 4 ; le Doyen des Poètes François ; il fai- 
foit des vers depuis foixante ans au 
moins. Pefut être auroient Ils mérité 
4'être recueillis autapt que ceux de 
bien d'autres , à qui on a f^tit le même 
honneur , & qui ne le méripient pas 
davantage. 
• 

JEAN-FRANÇOIS S A RAS IN. 

bshbsssb La réputation de Meflîeurs de Por- 
Jean- chères s'efl affez m^l foutenue , Jean- 
E Sa'^» jouit çocpre de la 

i6f4, glojre qu'il s'etoit acquiie ; & Charles 
Perrault n a pas fait difficulté de le 
mettre au nombre des Hommes illuf- 
tres qui ont fait honneur au fiécle de 
Louis XIV. 
Huct,orîg. Il étoit 'fils d'un Tréforier de Fran- 

*2«ît ce ^ e Caen > natif de la ^ aro ^ 
J^i. U d'Hermaiwille fur la Mer, que M. 

TiïîTarn" Huet croit auteur d'une Epigramme 

Fr.p. i 4 jl Françoife fur la mort de Jean Rou- 

, u "Ul:xel, célèbre Profefleur à Caen, & 

rauit , édit, qu'on voit dans fes œuvres. Après 

in-i i.d. n8. * ' 
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avoir fait fes études à Caen , Sarafin . 
vint à Paris où il fut connu de M. j E a n- 
de Chavigni Secrétaire d'Etat, qui François 
l'honora, de fon amitié & de fes bien- Sar * sin - 
laits. » Ce Miniftre qui le confide- j^cer. Mlm* 
» roit , dit on dans le Segraiftand , *• *• 

avoit jetté les yeux fur lui pour 
y> l'envoyer à Rome , auprès du Pape 

Urbain VIII. qui favoit les belles 
» Lettres, dans la créance que Sara- 
*> fin s'infinueroit dans fa bienveiU 
yy lance par le bel efprit # & par les 
y> belles connoiflances qu'il avoit de 
*> fon coté. Il lui fit donner quatre 
y> mille livres pour fe mettre en équi- 
» page; mais au lieu de les em- 
» ployer à l'ufage pour lequel ori les 
» lui avoir données , il alla les man- 
» ger avec une Dame de la rue Quin- 
» quempoix. M. de Chavigni ne 
s? laifla pas de le garder encore chez 
» lui , mais avec beaucoup moins 
p> d'eftime qu'auparavant. » 

Ce récit fuppofe , ce femble, 
que Sarafin ne fit pas le voyage de 
Rome, comme plufieur s l'ont avan- 
cé. Ménage lui en a fait faire un en 
Allemagne, où il s'acquit, dit-on, 
l'eftime de la PrinceflTe Sophie , fille 
du Roi de Bohême, & bonne amie 

Hiv 
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g de Defcartes. Malgré fon efprit , il 

Jean- fit un mauvais choix en fe mariant. 
François Hlépoufe une femme âgée , chagrine , 
Sa x r 6 as1n * & d'une figure defagréable. Son hu- 
meur libre & enjouée ne s'en accom- 
moda pas long-temps. 11 la quitta, 
& entra au fervice de M, le Prince 
de Conti, en qualité de Secrétaire 
de fes Commandemens. Il i'âccom- 
pagnoit dans fes voyages , & l'amu- 
foit par fes faillies & par la variété 
Homm. ^ e ^ es talçns. M. Perrault raconte 
iiiuftr. p. un fait affez fingulier qui lui arriva 
l€u dans une de fes courfes , & qui elt 
une preuve de la facilité de fon ef- 
prit. » M. le Prince de Conti en 
:» voyageant , dit-il , recevoit des ha- 
y> rangues prefque par-tout où il paf- 
d> foit. Le Maire & les Echevins 
» d'une ville l'attendirent fur fon 
a» paffage, & lui firent leur harangue 
» a la portière de fon carrolTe. Le 
:» Harangueur demeura court à la 
» féconde période, fans pouvoir re- 
so trouver la fuite de fon difcours, 
» quelque effort qu'il fit pour en 
» venir à bout. Sarafin fauta auffi- 
» tôt de l'autre portière en bas , & 
ayant fait promptement le tour du 
» carroflè, fe joignit au Harangueur^ 
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&pourfuivitla harangue en la ma-; 



» niere à peu près qu'elle de voit être Je a n- 
3» con^ûe , y mêlant des louanges fi §^^ S ^ IS 
a* plaiiantes & fi ridicules, quoique 1^54/ 
>> trè$ férieufes en apparence, que le 
» Prince ne pouvoit s'empêcher d'é- 
:» dater de rire. Ce qui fut de plus 
3> plaifant, c'eft que le Maire & les 
Echevins remercièrent Sarafin de 
» tout leur cœur de les avoir tirés 
» d'un fi mauvais pas , & lui pré- 
sentèrent, comme au Prince, le 
» vin de la ville. » Sarafin ne put 
cependant conferver les bonnes grâ- 
ces de fon Maître. M. Perrault die 
qu'il les perdit pour s'être mêlé d'une 
affaire qui déplut au Prince , lequel 
le frappa avec des pincettes, fi on 
doit en croire Gatien de Courtilz, dans 
fes Mémoires d'Artagnan , & # Dom 
d'Argonne dans fes Mélanges de Lit- 
térature, donnés fous le nom de Vi- 
gneul MarviJe. C'eft à cette avanture, 
dont je ne garantis point la vérité, 
<qu'on fait allufion dans cette Epi- 
gramme , rapportée dans quelques . , 
ouvrages périodiques de Hollande. d«r d« Sauzct, 

. • > *• 5» P« a 5°' 

Deux cbamôaîis & fameux Poètes., Journ. Lirtér. 

Dilciples de Marot , du Cerceau , Sarafin , de la Ha F» tf 

* a -9- première 

Ont éternité les pincettes, pan. p. uj, 

H v 
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SSSSSSSS^ l c p rem i er par fes vers , & l'autre par fa fin. 

François" Sarafin conçut en effet un fi grand 
Sarasin. déplaifir de fa difgrace, qu'il en mou- 
rut à Pezenas, âgé d'environ 50. ans, 
vers le milieu de Décembre de Fin 
1 654. Cette date eft fixée par Lorec 
dans fa Gazette. 11 dit dans celle du 5. 
Décembre ; 

Sarafin cet aimable efprit , 
Dont on voit maint fublirrre écrit , 
Eft à Pczenas fi malade , 
Qu'il n'ufe plus que de Panade. 

Et dans celle du 19. du même mois: 

Enfin la rigoureufe Parque 
A ravi cet homme de marque , 
Ce Monficur Sarafin Normand , 
Dont Pefprit étoit fi charmant. 

Hift. de Ml Pflliflbn, qui avoit été fon ami, 
Sdit ad de F M paflant quatre ans après à Pezenas , 
à'okm. fe tranfporta fur fa tombe, l'arrofa 
de fes pleurs , fit célébrer un Service 
pour lui, & lui fonda un Anniver- 
faire, tout Proteftant qu'il étoit alors» 
Il fit auffi cette Epitaphç : 

Pour écrire en ftyle divers , 
Ce rare efprit furpaflà toVis les autres 4 
Je n'en d£s plus rien , car fes vers 
Lui font jrfus d'honneur que les n&res» 
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M. Baillet s'eft trompé lorfqu'il a die S 
que Sarafin avoit évité la qualité d'Au- Jean- 
teur tant qu'il avait vécu. L'Hiftoire **§*f^£™* 
fiége de Dunkerque , la Pompe funèbre A j£*™* 
de Voiture , & le Difcours fur la Tra- jug.desSar. 
gé die , ou Remarques fur V Amour Tjran- t§ F- 
nique de Ad. de Scuderj y à MM. de 
F Académie Françoife, ont paru pen- 
dant fa vie. M. Pelliffon parle d'une 
manière très-avantageufe de ces écrits, 
dans fon beau Difcours fur les œuvres 
de Saraftn. Il n'y fait pas une mention 
moins honorable de fon Difcours tou- 
chant la Confpiration de Walflein, de 
la vie de Titus Pomponius Atticus , tra- 
duite de Cornélius Nepos, du Dialogue 
où l'Auteur examine s'il fam qu'un 
jeune homme foit amoureux , & du Traité 
intitulé, Opinions Au nom (3 du jeu des 
Efcbùs , adreffé à M. Àrnauld , Mettre 
de Camp, Général des Carabins de 
France. 

Mais quelques éloges qu'il donne oife. fur ie* 
à ces ouvrages , tous en profe, excepté œuvres ft de 
la Pompe funèbre de Voiture , qui 

f mêlée de vers : » C'efl de fes vers, 
ajoute M. Pelliflbn , que M. Sara- 
» fin a tiré fa plus grande réputa- 
*> tion dans le monde ; & ce n'eft pas 
vfans raifon ; car , foit qu'on parle 

H v j 



Digitized by GoOg le 



tSo BlBIlOTîTEQirïï 

* y> de la Poéfie galante & enjouée, à 

Jean- » laquelle il s'efl principalement oc- 

sIkSI * cu P é > ou de la p 1us rérieufe q u ' fl 

i*J4** ne laiflbit pas d'aimer paffionné- 
» ment, on ne peut (ans in)uftice 
y> lui refufer un des premiers rangs 
yx entre les Poètes de notre fiécle. . . . 
» Qui ne fe taillera toucher , conti- 
nue t il , aux charmes de fa Souris, 
» de fa Glofe, de fes Stances à M. 
y> le Duc d'Anguierr, de fon agréa- 
» ble Profopopée de la Rivière de 
» Seine , de fon Epître à M. le Comte 
~» de Fiefque, de fon ingénieufe dc- 
» faite des bouts -rimes (ou Dulot 
» vaincu , Poème burlefque en quatre 
a> Chants. ) » Que s'il s'eft peut-être 
*> moins appliqué à la Poéfie férieufe , 
y> dit encore M. Pelliflbn , fes Odes 
» fur la prife de Dunkerque, & fur 
•» la bataille de Lens , l'Eclogue des 
» Amours d'Orphée , & quelques 
y> autres pièces que nous avons de 
» lui , montrent aflèz qu'il en con- 
a> noiflbit fort bien le cara&ere , & 
a> qu'il étoit très-capable de le rem- 
» plir. » 

Tit.duTiil. ï- 'Ode irttitulé Calliope, fur la ba- 
Pwn. Fr, taille de Lens, eft de la plus haute 
& de la plus noble Poéfie; & le 
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deflTeîn en eft ingénieux. Le Poëce y s" 



trouve moyen, en célébrant la vie- Jean- 
toire que M. le Prince remporta à la François 
bataille de Lens , de parler de toutes Sa * * SIN# 
fes autres conquêtes , qu'il feint être 
cizelées fur la cuiraffe de fon héros. 
: Dans fes Poéfies amoureufes & ga- 
lantes , il né S'eft pas contenté d'imi- 
ter les Anciens dans ce qu'ils ont de 
meilleur, il y a joint une galanterie 
qu'ils ont ignorée , & dont lui & Voi- 
ture font en quelque forte les premiers 
inventeurs. Quoique la défaite des 
bouts-rimes ne foit qu'un jeu d'efprit f 
comme on y voit une imitation pref- 
que burlefque du Poëme Epique , il 
y a divers endroits qu'on pourroit 
heureufement tranfporter à ce genre 
fi fublime, qui eft le chef-d'œuvre 
de la Poéfie. 

L'extravagance d'un Poète nommé _ ^An. 
Dutot donna heu a ce Poème. » Ce- ,. p 4 , 7 . 
» toit un Eccléfiaftique, dit Colleter, ^t^U 
» à qui la profonde méditation avoit P . uj. 
» en quelque forte fait évaporer l'ef- 
» prit. j> Se plaignant un jour en 
préfence de plufieurs perfonnes , que 
parmi des papiers qu'on lui avoit dé- 
robés, il fe trouvoit trois cens Son- 
nets qu'il regretoic plus que tout le 
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g refte; & quelqu'un s'étonnant qu'il 

Je a n- en eût fait un fi grand nombre, il 

Saras^in? répliqua c'étoient des Sonnets et 
i$H«* ^ anç > c'eft- à-dire , des Bouts - rimes 
de tous ces Sonnets qu'il avoit deflein 
de remplir. Cette idée parut plaifan» 
te ; & depuis on commença à faire- 
par une efpece de jeu dans les com- 
pagnies ce que Dulot faifoit férieufe- 
mept. Chacun fe piqua à l'envi de 
remplir heureufement & facilement , 
les rimes bizarres qu'on lui donnoit. 
Il y eut un Recueil de cette forte de 
Sonnets , imprimé en 1 649. 

Quelque temps après on parut fe 
dégoûter de ces Sonnets , & ils ne 
furent plus fi communs jufqu'en 1654. 
Cette année, une perfonne de grande 
confidération les remit en réputation 
fans y penfer. Ayant fait en fe jouant 
un Sonnet de bouts-rimés fur la mort 
du Perroquet d'une Dame de fa con- 
noiffance, cet exemple réveilla tout 
ce qu'il y avoit de gens en France 
qui fe mêloient de rimer ; durant 
plufieurs mois, on ne vit plus que 
des Sonnets fur ces mêmes bouts- 
rimés ; & leur fujet ordinaire étoit, 
ou le Perroquet , ou Sainte-Menehould 
qu'on venoit de reprendre fur les eut 
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pemis. Sarafin fit aufîî undecesSoiy- ■ ■ ■ ■ ^ 
nets fur le Perroquet ; mais s'en- J E A N - 
nuyant à la fin de voir qu'un genre g***^) f 
de Poéfie fi ridicule, ôtât, pourainfi 
dire, le cours à cous les autres, i\ 
commença à décrier par -tout lesf 
Bouts- rimes, & conçut le deflein de 
fon Poème , qu'il compofa en quatra 
pu cinq jours , & qu U n'a pas eu le 
temps de corriger. 

U Auteur s'y attache fur tout % 
deux chofes , à la revûe ou au dénonv? 
brement des troupes , & de leurs 
Chefs, & à la description du com- 
bat. Il feint que le Poète Dulo;t , à 
qui il donne pour pere le Herty, fou, 
des Pecites-Maifons, ayant en vain 
eflàyé autrefois de détruire la bonne, 
^oefie, s'avife de faire révolter la, 
nation des Bouts - rimés , & de les; 
amener fous les armes aux Portes de 
Paris. H les repréfente conduits par 
quatorze chefs , qui font les quatorze 
' rimes que le Perroquet rendok alof* 
fi célèbre. Il décrit enfuitç Varn\ée ; 
des bons vers , la bataille «qui fut 
donnée dans la pleine de Grenelle, 
1# défaite des Bouts-rimés , les peines 
qu'on impola aux Vaincus , & finit fou 
foè'me par la rnort de Dulot > çommp 
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J Virgile a fini le fien par la mort dô 

Jean- Turnus. Il a rempli cec ouvrage de 

II™™ tant de chofes a g réables > q u ' elles doi - 

i6$+. * vent &i re excufer aux plus lèverez 
critiques, celles qu'il y eût changé 
lui-même s'il eût vécu. 

Dans fa Pompe funèbre de Voitu- 
re, on trouve en même temps de la 
fatyre digne du fiécle d'Augufte, du 
vieux François tellement dans le gé- 
nie des fiécles paflës , qu'on croit en le 
lifant être tranfporté en ces temps-là, 
& du François le plus poli qui fe 
parle préfentement ; du Latin , de 
î'Efpagnol & de l'Italien ; de la fic- 
tion , de la Pôéfie , de la plaifante- 
rie; le tout fi excellent, qu'il feroic 
difficile de trouver rien de meilleur 
dans tous ces genres d'ouvrages. On 
ellimeaufli plufieurs de fes hpigram- 
mes , de fes Vaudevilles , de fes Chan- 
fons , de fes Madrigaux. Son Sonnée 
fur Adam & Eve eft trop fatyrique , 
& fent un peu le libertinage. Sa Sa- 
tyre écrite en profe Latine, mêlée 
de quelques vers , contre le Parafite 
Montmaur, & une Epigramme La- 

Huet,orig. " ne c l u '* 1 ^ en l'h° nneur de la Géo» 
4cCacn. 'graphie facrée de Samuel Bochart, 

Miniftre Protelianc à Caen, qui pa-» 
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roîc à la tête de cet ouvrage, & que ' 5 
M. de Sallehgre a fait; réimprimer Jean- 
dans fes Mémoires, font voir que Fkançoïs 
fon talent ne fe bornoit pas à la Lit- j^™' 
térature Françoife. Dans tous fes ou- 
vrages, fon ftyle eft aifé, naturel, 
engageant, & diverfifié félon les fu- 
jets qu'il traite. Et à l'égard de fa 
verfification , il n'y a rien de plus net, 
de plus libre, de plus coulant. Non 
feulement la nature y paroît par-tout; 
mais elle y paroît par-tout à fon aife. 

Ménage navoit pas une grande ^«Mj; 
idée de fon érudition. » Il ne fa voit t0 * 
» prefque rien , dit-il , qu'un peu de 
=» Latin, & quelques mots Grecs. 
» Il a voulu faire le favant dans fon 
» ouvrage intitulé: Atticus fccundus ; 
» c'eft pour cela que je dis qu'il y a 
» mis tout ce qu'il favoit. » M. de la 
Monnoye a fort bien juftifié Sarafin 
dans les additions au Menagiana. *> Sa- 
» rafin , dit-il , a été un des plus beaux 
» efprits que la France ait eu. Pour 
» du (avoir , fes ouvrages font con- 
» noître qu'il en avôit plus que mé- 

diocrement. Ce n'eft pas feulement 
» dans fon Atticus fecundus qu'il a mis 
» de l'érudition , il en a mis auffi 
» beaucoup , & d'un autre genre 9 
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s , » dans fa lettre fur le Jeu des échec* 
J e a n- » que Ménage lui-friême appelle fe- 
5aras1n S * vante & curieufe. » Le véritable 
A f**i N * favoir d'ailleurs confille . non à entaf- 
1er citations fur citations, mais a écri- 
re avec jugement , & à varier agréa- 
blement fon flyle , fuivant la diverfïté 
des fujets.- C'eft ce que Sarafin a fçu 
faire. 

Cet aimable génie ordonna,en mou- 
rant , qu'on remît tous fes écrits à 
l'Abbé Ménage , afin qu'il en difposât 
comme il le jugeroit à propos. Ce Sa- 
vant les donna au Public avec ce dif- 
cours de M. PelfilTon , dont j'ai déjà 
parlé , & qui a mérité les applaudiffe- 
mens de toutes les perfonnes d'efprit, 
La première édition des oeuvres de 
Sarafin parut en 1656. in-4 0 . à taris 
avec le portrait de l'Auteu* , gravé 
par Nanteuil. Il s'en eft fait plufieurs 
autres éditions depuis f comme celle 
de Roiien 1658 , in- 12. de Paris 
1663 , & d'Amfterdam 1694 , au ® 
in- 12. Ces éditions renferment di- 
verfes pièces en profe &* en vers qui 
ne font point dans la première in 4 0 . 
Not« de m. Ménage n'avoit fait imprimer dçs 
de u Monn. pièces de fon ami . que celles qu'il 

fur Baiil.i. u * , \ \ . fl / 

p. 1*5. jugea dignes de voir le jour. Il &p- 
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prima les autres comme moins finies , ~ ~ J 
& la plupart produites dans la pre- J e a n- 
miere jeun,eflê de leur Auteur. Mais François 

r ' t • • ' t ÙARASIN. 

en ayant comerve les originaux, le 16J4t 
lieur Fleuri, fécrétaire de Ménage , M< < m .deLit!. 
en fit une copie à Pinfçu de celui-ci ; térat. deSai- 
& long-temps après n'étant plus* au £ n *£' B u ,# 
fervice de Ménage , il en traita avec 
le Libraire Barbin. M. Defpréaux 
confulté fur Sédition de ces pièces , 
ne les ayant pas trouvées indignes de 
leur Auteur , Barbin les rédigea ejti 
deux volumes in-i 2. & les donn^ fpvs 
le titre de Nouvelles Oeuvres de Sarafin. 

On doit plutôt les appeller des frag- 
ment , parce que ce font effectivement 
des ouvrages qu'on voit bien qui ne 
font point achevés , des morceaux dp 
poëfie plutôt que des ppërrçes , jufques- 
là que le £en$ & la rime manquent. en 
certains endroits, que l'Imprimeur a 
eu tort de ne pas marquer avec des 
étoiles. Le premier volume commence 
par une Apologie de U morale d'Epicur*. 
C'efl; un difcours en profe aflfez long. 
Il y a de beaux endroits , & ce n'eft 
pas un mauvais ligne pour l'ouvrage 
d'avoir été , quoique fauflement , at- 
tribué à M. de S. Eyremot}t. Le refte 
de ce volume & le fécond tout entieç 
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n ne contiennent que des pièces en vers; 

Jean- Les plus longues, & en même temps 
François les meilleures, au nombre de trois, 
Sakasin. £ ont pEclogue Mjrtil imitée du Mjr- 
* 4 * tilusde Hugues Grotius, &deux Et 
fais de poélie héroïque , favoir , la 
Gûerre Efpagnole imitée du poème de 
Pétrone, Orbemjamtowm, &c. & Roi- 
Un conquérant pareillement imité tanc 
de divers livres de l'Enéide , que du 
feiziéme chant de la Jérufalem déli- 
vrée du TalTe. Il règne d'un bout à 
Pautre dans ces eflais une narration 
coulante, un fublime fans enflure, un 
art de paroître original en copiant. 
De quoi un fi heureux naturel n'au- 
roit il pas été capable , fi une plus lon- 
gue vie lui eût donné le loifir de per- 
fectionner fes ébauches. Feu M. de 
Sallengre, Gentilhomme Hollandois, 
très -connu dans la République des 
Lettres , avoit eu defTein, en 1716, 
de donner une édition nouvelle de 
fbutes les œuvres de Sarafin , plus am- 
ple que les précédentes , & il avoit 
prié en conféquence M. de la Mon- 
noie de vouloir bien lui envoyer jus- 
qu'aux moindres fragmens de cet Au- 
teur. Mais cette édition n'a point été 
donnée. 
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M, de Callieres a réuni dans les 



vers fuivans imprimes à la fuite de J e a n- 
lôn livre de la Science du Monde , les F RAN ç° I$ 
différens caraâeres des écrits de Sara- f^^* 
fin , au moins de fes Poéfies. 

Par des attraits jufqu'alors inconnu! , 
Sarajtn feul de la belle Vénus 
Sembloit avoir emprunté la ceinture ; 
11 fut fuivi des grâces & des ris , 
LorfquUl chanta l'amour & la Sourit ; 
Mais quand il fit la pompe de Voiture » 
Pur Caftillan , Latin , Tofcan , François , 
Nçuvel Orphée , à toute la nature 
Il fit fentir les charmes de fa voix. 



CHARLES VION D ALI B RAY. 
Je crois que Charles Vton , Ecuyer, 



Charles 



Sieur de Dalibray , ou d'Alibray , y*™ 
étoit inférieur à Sarafin du côté des Dalibrat 
talens poétiques. On ne peut pas dire 1655. 
cependant que ce foit un Poète me- ^ 
pnfable; on voit en divers endroits 
de fes ouvrages de la yerve 6ç du 
naturel. Ce fut un de cçs Poètes* qui 
doivent prefque tout à leur génie. 
Il étoit Parifién , fils d'un Auditeur 
delà Chambre des Comptes, & frer« 
de Madame deSaintot , à qui Voiture 
g adrelTé plufieurs de fes Lettres, M* 
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». Bruzeri de la Marciniere die qu'il 

Charles relTembloit à Diogéne par bien des 

Dalibray enc k°* ts " ^ P aro ^ q u> il porta quelque 
témps les armes dans fa première 
Epigrammat. jeunelïe ; c'eft iau moins ce que je 
Fr. t. i. p. con j e lfture des vers fuivans, tirés de 
fa pièce intitulée, Goinfrerie Acadé* 
unique : 

Quel furieux deflein me porte après les vers ? 
Dalîbr vers *^H e donc ou le coeur ou refprit de travers > * 
Bachiques p. Ne me fouvient-il plus de ma fïere Maîrreflè, 
4** & 47« Et comment Apollon abufa ma jeunefle? 

Si fait , il m'en fouvient , & de plus , des hazards 
guefay hontettfetnent ccurn/otts le Die» Mars , 
Devant que de venir me ruer en cuifine. 

Et un peu après , parlant encore de 
Mars , il dit : 

Ctft Inf que je Juivis , maïs aufli malheureux 
Que je l'avois été quand j'eitois amoureux. 

Cet état ne tarda donc point à lui 
déplaire; il le quitta, & pàfla tout' 
le relie de là vie à cultiver les Mufes, 
à faire là cour aux Dames, & à fe' 
divertir avec fes amis. Dans cinquante 
endroits de fes Poéfies, il fe peint en 
agréable débauché, ou pour parler 
le langage du temps , comme un bon' 
^ Biberon.* Il dit dans le troiliéme Son-; 
p ' *' net de fes vers Bachiques ; 
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fe-me rcndray du moins fameux au cabaret ; 

On parlera de moi comme on fait de Farct : CHARLES 

QiTimporte-t-il , Amy, d'oii nous vienne la gloire? Vi o N 

Je la puis acquérir {ans beaucoup de tourment , Dali BRAIT " 

Car , grâces à mon Dieu , desjà je fçai bien boire , 1 6$ $♦ 
Et je boy tous les jours avecque Saint-Amant. 

Et *dans le Sonnet cinquième : 

Je ne vây point aux co^ps expofer ma bedaine , 
Moy qui ne fuis connu ny $ Armant , ny du Roy ; 
Je veux fçavoir combien un Toltron comme moy 
Peut vivre n'eftant point Soldat ny Capitaine. 

Je mourrais s*il fàlloit qu'au milieu d'une plaine 
Je fuflè eitropié de ce* bras dont je boy j 
Ne me conte donc plus qu'on meurt autant chez foy, 
A-cable , entre les pots , qu'où ta valeur te mène. 

Ne me conte donc plus qu'en l'ardeur des combats 
On fe rend immortel par un noble trefpas , 
Cela ne fera point que j'aille à l'efcarmouche. 

Je veux mourir entier , & fans gloire & fans nom ; 
Et croy moy, cher Clindor , fi je meurs par la bouche, 
Que ce ne fera pas par celle du canon. 

La Poéfie qu'il avoit aimée dès fa . 
jeunefle, lui fervic toujours d'amufe- 
ment ; mais fa Mufe ne fut jamais 
mercenaire. 11 ne recherchoit ni la 
faveur des Grands , ni leurs bienfaits, 
ni aucun emploi. • 

Chacun s'avancera par des {entiers divers ; 

dic-il , 

Quant à moy, mon thréfor, mon fçavoir, mà fortune, 
CTeft de fuivrc ApoMon , & de faire des; vers. 
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8 • II jouiflbit d'un bien honnête,, ou 
Charles du moins qui lui fuffifoit; & il répète 
Vi on* plufîeurs fois qu'il lui en coutoit peu 
i$ss. en logement & en meubles. Il aimoïc 
la raillerie, & il a fait phifieurs Sa- 
tyres, mais dont perfonne ne pouvait 
s'offenfer. Il en faut peut-être excep- 
ter Pierre de Montmaur, ProfefTeur 
Royal en # langue Grecque, contre 
lequel il a fait 73. Epigrammes , qui 
ont pû ne pas plaire à ce ProfelTeur. 
Il y en a une fort bien tournée en 
forme de Dialogue , entre un Poète 
& fon Confeiïeur , dans laquelle Epi- 
gramme le nom de Montmaur eft dé- 
guilé fous celui de Gomor. Voici 
cette Epigramme : 

Le frite : Révérend Perc Confeflcur, 

J'ai taie des vers jle inédifance. 

Le Co*f. Contre qui ? (le F,) contre un Proreflèur, 

Le C. La perfonne eft de conséquence. 

Contre qui donc ? ( U P. ) contre Gomor. 

Le C. Achevez le Confitetr. 

Dans les dernferes années de fa vie, 
Daiibray fe retiroic fouvent à la cam- 
pagne, ou il s'occupoit principale- 
ment à revoir fes Poéfies. Cell ce 
qu'il mande à un dé fes amis ; 

Ce 
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Ce que je fais au* champs t'a? oit donc mis en peine; . (Ch arles 

Je corrige mes Vers , je rêve & me promené : Vl O N . 

Voilà dans peu de mots quel eft mon entretien « D A L 1 br AT 

Et non , comme tu dis , à ramaûer du bien. 1 ^5 5 . 

Plutoft que des efcus , je mets des vers par ordre , Vers mot* 

Afin qu'en moy la mort trouve moins de quoy mordre 9 ^ ' ** 

Et que je laitfc un jour à la poftérité 

Quelque légère marque au moins d'avoir été. 

Tous les jours à mes yeux fe trouvent eftallées 

Mef œuvres , que je puis nommer œuvres méfiées ; 

Car j*y trouve par-tout de la confufion 

Dans le genre de vers & dans Poccafion. 

Je les voy, je les lis , & les refcris fans ceflè ; 

Mais il faut que j'avoue en ce lieu ma foibleûc ; 

J'ay cent fois plus de peine à réformer un vers 

Ou quelque moufle pointe entrera de travers , j 

Que je n'en eus jadis après la pièce entière , 

Tant noftre efprit rebute une vieille matière , 

Et lorfqu'il cft un peu par le temps refroidi v 

Ne fçauroic concevoir un trait qui foit hardi , &c* 

Ces Poéfies parurent toutes du vi r 
vant de l'Auteur. J'en ai vû deux 
Recueils* Le premier , intitulé la Mti- 
fette D. S. D. fut imprimé en 1647. 
fur un privilège obtenu le i8. Mai 
de l'année précédente. Ce premier 
Hecueil ne ^contient qu'un petit nom* 
bre de pièces fur différera fujets, prêt 
que toutes fort courtes, & en forme 
4e Stances; il y en a fur le vin, fur 
Tome XVU I 
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PÀmour, entremêlées de pièces mo- 
Ch arles raies & burielques. Le fécond Re- 

dTlibrax cue ^ °^ ^ on retrouve 11116 a ^ z g ranc k 
P^ rt i* d e ? Vers du premier, eft de 
1653, L* Auteur Pa divifé en fix par- 
ties , qui contiennent fes vers Bachi- 
ques, S aty tiques , Héroïques, Amoureux , 
Moraux & Chrétiens. On ne voit guè- 
res dans la première partie que des 
Sonnets, des Rondeaux & des Chan- 
fons, où le Poëte célèbre le vin, la 
bonne chère & Poifiveté. Cette pre- 
mière partie finit par quarante Son- 
nets fur le mouvement de la Terre , 
où le jus dç ; la treille & les plaifirs 
de la ,table font encore préconifés. 
C'eft dans la féconde qu'on lit les 
Epignammes contre Montmaur. Les 
autres Satyres ne confiftenr prefque 
qu'en Sonnets, Rondeaux & Epi- 
gcamtoes, 

Leswr* que Dalibray appelle H* 
wqites.> contiennent une Ode fur la 



dei Epjgrantme$ & des Rondeaux, 
dàw iefquels il loue en particulier 
Jftvtmduâbicwi des Epîares *fe Sénéque^ 
pff Malibenbfr; la Mtlé*g?e de Ben- 
ferade; la Tragédie de Polieufte de 
Mqxw Corneille; les Poefies de Maître 
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<A&m f Menuifier de Nevers, & d'aa- , 
très ouvrages de fes amis. M. Pailleur^ Charles 
de qui on lie une longue pièce en vers Vion 
à la fin de la féconde partie, eft fou- Dalibratc 
vencloué dans ces mêmes Poéfies; & l6 il? 
Daiibray n'y oublie pas lç célèbre 
Hugues Grotius , qu'il eut l'avantage! 
de connoître lorfque ce rare génie , 
perfécuté en Hollande ùl patrie, vint 
en France en qualité d'Ambafladeufc 
de la Couronne de Suéde, Une imi- 
tation de la folitude de Saint- Amant, 
& quelques Epîtres faites fur le mo- 
dèle des Héraïdes d'Ovide, terminent 
cette'* troifiéme partie. L'Amour pro- 
fane eft le feul objet de la quatrième. 
Le Philofophe fe montre dans la cin- 
quième, qui lui a attiré les éloges de 
Guillaume Colletet fon ami; & le 
Chrétien fe fait voir dans la fîxiéme. 
Les Quatrains moraux, écrits en vers 
Latins par un Médecin & Poè^ede 
Gimont, mis en vers François yat 
Daiibray, avec cinquante-neuf Son- 
nets, occupent prefquè toute la cin* 
quiéme partie. La dernière commen- 
te par des Méditations en vers & en 

Çrofe fur diverfes circon fiances de la 
affion du Sauveur du monde: 
: Daiibray Jufvécu* peu à Sédition 
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; de ces Poéfies. Il mourut vers la fin 

Charles de Tannée 1654., ou au commence- 
^Y, 1 ° * ment de 1655. puifque dans les Let- 
161 5. très nouvelles de Pelletier, imprimées 
en 1 6 5 5, il en eft parlé comme d'un 
homme qui étoit mort vers ce temps- 
là. 11 y a lieu de croire qu'il étoic 
dans un âge avancé ; car voici com- 
ment il s'exprime dans le dernier Son* 
net de fes vers amoureux : 

J'ay fait des vers toute ma fie , 
Et j'ay toute ma vie aimé > 
Ma pauvre veine en cft tarie,- 
Et mon cotur en eft confumé. 

J'étois glorieux de te Cuivre , 
Fête du favoir & du jour , 
Et croyois aufli que P Amour 

• Me ferait heureufement vivre. 

Maintenant, frès de mts vienx jomrt ; 
J'ay mille repentirs cuifans 
De n'avoir pris un meilleur Maiftre. 

Phœbus & P Amour m'ont trahi ; 
Mes vers , vous le faites eonnoiftrc 

• Combien tous les deux m'ont bay. 

J'ai parlé ailleurs de fa traduction de 
VAmnte du T^Jfe. Je renvoie au cin- 
quième tome de PHiftoire du Théâtre 
François , pour favoir ce qu'on doic 
penfer de fon Torrifmon, Tragédie 
imitée i|u même Poète, & de là 



i 
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Tragi-comédie de Soljman, traduite de - 
l'Italien du Comte Bonarelli. Les au- Chaâles 
très écrits de Dalibray font la Pompe d^bray 
funèbre , ou Damon & Chris , Paftorale î6 ^, 
traduke«de l'Italien de Céfar Cremo- 
nin , avec la Réforme du Royaume d'A± 
mour, contenant qiiatre intermèdes 
en profe, repréfentés avec ladite Pat 
torale : une tradu&ion des Lettres 
d'Antonio Perez,, Efpagnol, Miniftrè 
difgracié de Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne: l'Amour divifé, ou la défenfe 
deCélie, traduit encoréde Bonarelli: 
la tradu&ion de l'Examen des Efprits 

Ïour les Sciences , fur TEfpagnol dé 
ean Huarte. Enfin une traduction dû 
Varquin de Malvevù , dont Dalibray 
fait lui-même mention dans le der- 
nier Sonnet de fes vers héroïques. 
Ces -ouvrages font une preuve què 
l'Auteur avoit étudié les langues Ef- 
pagnole & Italienne. 

N. LE VASSEUR. 

On peut dire avec plus de raifon du ■ 
Sieur le Vajfeur , ce que les Auteurs de N « L E 
l'Hiftoire du Théâtre François ont dit V ?™ # 
de Dalibray, qu'on ne nous £voit con- 
fcrvé prefqu'aucune circonftance de fa 

liij 
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vie. Tout ce que fes Poéfies m'en ap» 
N. le nent , c'eft qu'il étoit attaché em 
Yasseur. qualité de Secrétaire à Antoine troi* 
***** iiéme du nom, Duc de Gramont & 
Comte de Guiche,.Pair & Maréchal 
de France, qui ne mourut que le 
isl. Juillet 1678. H étoit entré jeune 
dans fa maifon , s'y étoit fait aimer 
& eftimer ; & il avoue qu'il avoit de 
grandes obligations au Maréchal. Ce 
qu'il nous apprend de plus dans l'A-» 
vertiflèment de fes Ouvrages poétiques 9 
imprimés en 1655, c'eft qu'il en avoir 
compofé beaucoup d'autres dont il 
n'avoit fait part qu'à fes amis , ambi- 
tionnant bien moins la qualité d'Au- 
teur que celle de bon Serviteur de U 
. maifon de Gramont. 

Ce fut par la même raifon, qu'il 
ne confentit à. laiflèr voir le jour 
qu'aux pièces qu'il avoit adreflees à 
ceux de la même Maifon ; & ces 

Eiéces ne font pas en grand nombre. 
,a première eft un éloge de la ver- 
tu, qu'il dédie au Maréchal de Gra- 
mont. Le Poëte y montre en quoi 
confïfte la vertu, fe néceflité pout 
tous les états & toutes les fituations 
de la vie; & les effets qu'elle produit 
dans ceux qui ont le bonheur de U 
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«oifédeï. Il y infère cet éloge du 5 
Maréchal de Gramont : N. le 

Vasseur. 

Toy dont Pilluftre fcng fc le ccaur magnanime, I* $ $• 

Dont le rare mérite & dont Pefpin fuhlijpe * 

Méritèrent îç choix , l'alliance & l'amour 

Du héros le plus grand qui vit jamais le jour ; 

X)tà depuis que ton bras put fimenir Tépéc , 

L'as tait voir aux combats vaillamment occupée , 

Jutqu*à ce qu'un bafton verdoyant de lauriers 

Servit de récompenfe à tes aâes guerriers; 

De qui le bras vainqueur , tes difcour* pleins de àm%~ 
mes , 

forcent également les efprlts & les armes : 
Qui fers ton Prince en guerre , & puis à ton retour 
Te r%is par tes confeils admirer en fa Cour , 
Où cheminant toujours dans une droite voye 
Loin des lâches moyens qu'un Courtifan employé 9 
Ton zélé , ton efprit , *n honneur , & ta fby 
T'acquièrent juftement les grâces de ton Roy , &c. 

Le fécond Poëme, adreffé ît -Rf£» 
dame la Maréchale de Gramont , • 
Françoife^Marguerite de Chivré, eft 
une defeription détaillée <k U fouvt* 
raine mat [on de Bidache , deft-à-dire,, 
du lieu même de Bidache , feue dans 
« la baflè Navarre, & du châjeau ap- 
partenant à MM. de Gramont , qui 

Îoffédoient cette petite Souveraineté, 
ie Poëte s'arrête principalément à 
•décrire les Tableaux qui ornoieitc 
-quelques laies de ce Château. On y 
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voit que la plus grande partie ne re- 

fréfentoit que des fujets galans. Ce 
oëme eft fuivi de deux Sonnets ; le 
premier à M. le Comte de Guiche^ 
fur ce qu'il alla tirer le pifiotet *ux Sen- 
tinelles des basions de Sainte Menehoult ; 
le fécond à Mademoifelle de Gra- 
mont, fur fes^taces extérieures. 

Le* troifiéme Poëme eft plus îé- 
rieux. Il contient les fentimens qu'un 
-Pécheur converti répand en la prifenct 
de Dieu. Le Poète en fait hommage 
à Charlote-Catherine dè Gramont, 
qui étoit depuis peu AbbelTe de Sainr 
Aufone d'Angoulême, & qui n'eft 
morte qu'en 17 14. âgée de 91. ans. 
LeVaflèurdit qu'ilVavoit compofé 
ce Poëme que pour s'édifier lui- 
inême, & pour lui fervir de médi- 
tation. Il contient, ajoute-t-il, les 
fentimens que je dois avoir, & dont 
je demandé à Dieu qu'ils foient plus 
gravés dans mon cœur que dans mon 
efprit. Mais l'Abbelfe de Saint Au- 
fone , qui favoit qu'il s'amufoit fou- 
vent dè la Poéfie , lui ayant demandé 
quelque pièce de fa compofition , il 
crut pouvoir lui faire part de celle-ci. 
Avant de l'envoyer il la communiqua, 
è M, Courtin, Docteur en Théolo* 
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gîe, avec qui il étoit lié d'amitié, & 
il en reçut une lettre en profe , pleine N. l b 
de louanges , que Ton trouve ici à la Vasseur. 
fuite du Poème. l655# 

Le quatrième Poëme qu'il envoya 
avec le précédent à Madame l'Ab- 
befle de Saint Aufone , contient des 
Réflexions mordes & chrétiennes fur U 
mort. Ce Poëme eft en forme de Stan- 
ces. Le VaflTeur y fait ces réflexions 
à Poccafion de la mort d'un de fes 
amis: 

Bêlas ! quand je te vis , cher Cléon , froid & Mefme, 

Immobile & fans voix , 
Tu me monftras le terme où je devois moy-mcfmc 

Arriver une fois. 

* 

Depuis ce temps ton ombre à mes yeux pafle & trille 
Sans ceflè vient s'offirir ; 1 

Et me dit à tout coup , C'eft , 6 mon cher Arifte , 
A ton tour à mourir. 

*. 

Ainii de tes difeours fouvent'follicitée , 

Mon ame à tout propos 
M'offre le fouvenir de la place appreftée 

Four recevoir mes os» 

r 

Le VaflTeur faifoit efpérer qu'il dqn» 
neroit un choix de fes autres Poéfies ; 
je ne connois que celles dont Je viens 
de parler. 

I v 
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François FRANÇOIS TRISTAN U H ERMITE* 

TRISTAN 

1*h ermite François 7ri/?4/i l'Hermite a été 
16 ™* plu* hardi , eu h'a pas eu la même 
môdèftie que le Vafleur ; il a fait un 
gr&nd nombre de Poéfies , & prefijue 
toutes ont paru pendant fa vie > & 
ont été publiées par lui-même , ou 
inférées en partie dans les Recueils 
<le fon tetnps ; en {»rticuKer dam let 
Mufes illuftres , mifes au jour en 1658» 
par François Célletet , fils dé Guillau- 
me. Triftah étoit né au château dé 
Souliers ou Soliefs en la Province de 
la Marche , dont fon pere étoit -Set 
gneur. Parmi quelques fi&ions dont 
il.peut avoir embelli fon Page difgra- 
€$é 9 ouvrage en profe, qu'il donna 
etx 16^3. en deux volumes, on y 
r™l t. trouve, dit M. l'Abbé d'Olivet, la 
d^M^oIT V ^" ta ^ e hiftoire de fa jeunefTe. On 
v« , in -1*" y voit qu'il te difoit iïîii d'une maîfon 
lam * très-ancienne , jufqu'à compter parmi 
fes ancêtres le fameux Pierre l'Her- 
mite, auteur de la première Croilà- 
de ; & Triftan l'Hermite , Grand 
Prévôt fous Louis XI. Que dans fon 
enfance il fut amené à la Cour , Sç 
mis en qualité de Gentilhomme «Thon» 
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'4f*«r auprès du Marquis de Verneuil f £j i ea 
fils naturel d'Henri IV. Qu'à l'âge £raw<;pi? 
d'environ treize ans , s'étant battu J^*^ ^ 
contre un Garde du Corps qu'il tua, 
il prit la ïuite , & fe feuva en An- 
gleterre: d'où, après diverfes avan- 
tures , il voulut paffèr à la Cour de 
Caftille , pour $'y préfenter au Con- 
nétable Jean de Vélafque fon paijent. 
Mais qu'en traverfant la France i«- 
€9gmto , lorfqu'il fut en Pokou , îl man- 
qua d'argent & de tout fecours pour 
continuer fon voyage. Dans cet em- 
barras , il fut aflèz heureux pour trou- 
ver entrée chez HUufiré Scévole de 
Sainte Marthe, qui s'étoit retiré à 
JLoudun fa patrie. Triftan paffa dans 
cette maiibn quinze ou fèize mois: 
Après quoi, M. de Sainte Marthe 
le fit entrer , en qualité de Secrétaire w 
chez le Marquis de ^illacj- Mont* 
j>ezat , qui demeuioît au grand Pré- 
cigny en Touraine. À quelque temps 
de-là, ce Marquis fut appelle par le 
Duc de Mayenne à Bourdeau* , & y 
mena ion Secrétaire : la Cour y pafiat 
en 1620. , ' • 

Triftan, qui ju(qu'aIor* aroît cfé- 
guHe à fes Maîtres fon nom & là 
»aiflaiice, fat enfin reconnu par ML 
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! d'Humieres, premier Gentilhomme d* 

François la Chambre, & obtint fa grâce de 

the^ite Lo ?\ s XIIL q ui lui fic même amitié * 

ifjj.' Voilà par où finiffent les deux pre- 
miers Livres du Page difgracié. Ils 
laiflènt Triftan à l'âge de dix -huit 
ans. Il en promettoit deux autres Li« 
vres qu'il n'a point publiés. Ainfi f 
fur le refte de fa vie , nul détail. Tout 
ce qu'on en fçait , c'eft qu'étant Poète, 
Joueurde profeffiôn , & Gentilhomme 
de Gafton Duc d'Orléans, frère uni- 
que de Louis XII L aucun de ces 
trois métiers ne l'enrichit. Il avoit 
quitté te Duc d'Orléans pkfieurs an- 
nées avant fa mort y s'étoit attaché 
au Duc de Guife en 1646, & avoit 
été reçu à l'Académie Françoife en 
1649. Il mourut pulmonique à i'hâ- 
tel de Guife même, le 7. Septembre 
1655. âgé de cinquante-quatre ans, 
étant né en 1601. Il fut enterré à 
Saint Jean en Grève, comme on 
l'apprend de la Gazette de Loret du 
11. Septembre de la même année p 
fn ces termes; 

Mardy cet Auteur de mérite 

Que lion nomme Triflsn rffermhe, 

Qui feifam aux Mufes la cour 

Donooic aux vers un û bonjour, ; 
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Françoise. ^05 " 

Si vertueux , fi Gentilhomme , 1 
Et qui d'eftre un fort honnête homme François 
Avoit en tout lieu le renom , iT^IiT^ « 

Décéda du mal de poulmon , 
Dans le très-noble hôtel de Guife » 
Ou ce Prince que chacun prife, 
Par Tes admirables bontez 
Ses foins & généralités , 
Dès long-temps s'éteit fait paraître 
Son Bienfaiteur , Mécène & Maître» 
On mit dans PEglife Saint Jean 
Le corps dudit Monfieur Triftan, 

On rapporte que Triftan fit luimêmê 
les vers fuivans , comme pour lui fer- 
vir d'épitaphe : 

Ebloui de Téclat de fa fplendeur mondaine « 
Je me flattai toujours de Pefpérance vain* , 
Faifant le chien couchant auprès d'un grand Seigneuc 
Je me vis toujours pauvre , & tâchai de paraître; 
Je vécus dans la peine attendant le bonheur , 
Et mourus fur un coffre en attendant mon Maître; 

Ce Sizain fe lit à la page 304. des 
vers Héroïques du Sieur Triftan CHer- 
mite , imprimés en 164.8. & porte le 
titre de Profopopée d'un Courtifan. Il 
n'y a aùcune preuve que Triftan l'ait 
compofé pour lui-même. Ce qui eft 

Îlus certain, c'eft que dans ce même 
-ivre il fe plaint fans celle de fe mi- 
fere ; & Via page 62. il dif qu'il eft 



Digitized byGoOglC 



zo6 BiBtïoTHEQtra 

___ malade & vieux. C'eft lui que' NT. 
François Defpreaux a voulu défigtter par cec 
Tristan endroit de fa première Satyre : 
I'hermitê 

Damon % ce grand Auteur, •#*•••» 
Farte Pété fans linge , & l'hiver fans maman; 

Car x quoique Caflandre , fous le nom 
de Damtfn , foit le héros de cette Sa- 
tyre , félon la note de feu M. Brof- 
fette , le Poète n'a pas laiflë de char- 
ger ce cara&ere de plufieurs traits 
qu'il a empruntés d'autres originaux; 
CafTandre portoit un manteau en tout 
temps, & Triftan n'en avoit point; 
témoin cette Epigramme de M. de 
Montmor, Maître des Requêtes. 

Elie,aïnfi ou'il cft écrit. 
De Ton manteau comme de fon tfffit 
Récompen£a fon Serviteur iWéJe. 
Triftan eût fiûvi ce modèle ; 
Mais Triftan, ^on mit autfmtap 
Fins pauvre que n'eft un Prophète 
En huilant à Quinaut fon efpric <le Poète» 
Ne put lui laiUer un manteau* 

Nous avons de Triftan trois volâ- 
mes de Poéfies Françoifes : Les Amurs 
ou Poéfies galantes % en 1^38, réim- 
primées en 1662. La Lyre , oumé- 
lange deJ?oéfies, en ij^w JUs vtt* % 
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Héroïques , en 164.8. fens compter la 1 — 
Renommée , Ode d'environ deux cens François 
vers, adreffée à M. de Guife, impri- 
xhée en 1654. ; ^ eux Sonnets in-4. 0 . x^j$. 
fans date , l'un contenant une Prière 
à J. C. dans une maladie, l'autre en 
forme d'Epttaphe, pwwr François dè 
Bridieu, Abbé de Saint Léonara, 
Intendant de la maifon de l'Arche* 
vêque de Reims ; & les Heures de U 
Sainte Vierge , accompagnées de Prières, 
Méditations & Infirufiions, Chrétiennes, 
tant en vers qu en profe : cet ouvrage 
eft de 1653. 

Le premier Recueil ne confifte 
prefque qu'en Sonnets & fen Stances, 
avec quelques Odes, Elégies , Madri- 
gaux & Chanfons, L'objet eft indique 
dans le titre. Triftan n'y diante que 
l'amour. Tout le 4bjet du Livre efk 
expliqué dans ce premier Sonnet» 

?Jc n'efciis point ity Pembsazement <ie Troyç* 
Ses larmes, fes foupirs » & fes cris éclattns r 
Ni Teffroy qui fiiifit fes triftes habitans 
Lorfque des Grecs vainqueurs ils fe tirent la.proyev 

•J'y dépeins feulement les pleurs dor t je me noye , 
Le feu qui me confume , & les devoirs confiant 
Qifavecquc tant de foin , j*ay rendus fi long-temps 
A ceHe tfont Forgueil au fiépulcbre m*«nvoye» 

Auffi je n'attend pas que le kuit dewe***»» 
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SE55555S Portant ma renommée au bout de l'Univers , 
François Eftande ma mémoire au-delà de ma vie. 
Tri st a N Ten veux moins acquérir d'honneur que d'amitié ( 
I'h ERMITE Les autres ont deflein de donner de l'envie , 
1 6f Et Je point ou j'afpire eft de faire pitié. 

Quelque modeftie que Triftan a£- 
fe&e ici , on voit dans le même Re- 
cueil qu'il avoit une haute idée de 
fes vers, puifqu'il dit dans fa Confol*- 
tion à Idalie fur la mort d'un parent : 

Bien que vous* méritiez des devoirs fi conftans» 
Et que vous paroiffiez fi charmante & fi fage , 
On ne vous verra plus avant qu'il fbit cent ans , 
Si ce n'cft dans mes vers qui vivront davantage. 

Ces Amours font , comme l'Auteur le 
dit , les premières produirons de fon 
efprit , (i des effets de fa jeuneffe. 

La Lire contient aufli des Odes^ 
tîes Stances, des Sonnets, des Ma- 
drigaux, des Chanfons, & les fujets 
en font extrêmement variés. Ici le 
Poète chante encore fes amours y là 
les vi&oires de Gafton de France : 
tantôt il jette des fleurs fur les tom- 
beaux de fes amis , ou de quelques 
perfonnes distinguées dans TEtat ci- 
vil , dans le Militaire , dans la Robbe : 
tantôt il réclame Paffiftance du Mé- 
decin Ranchin', en qui il avoit coa- 
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Éance dans fes infirmités. Souvent il n 
fe plaint de fa propre mifere, fouvent François 
auffi il vante fes talens , & gémit de Tristan 
les voir fans récompenfe. Quelque- 1 >ME * M1T * 
fois il flate des Courtifans, de qui il 1 
efpéroit des grâces, d'autres fois il 
reprend leurs vices, & même avec 
beaucoup de liberté. On voit par ces 
vers de la page 66. à fon Jîtejfe Royale , 
faifant l'état de fa maifon à Blois en Van- 
née 163 6. qu'il y avoit déjà quinze ans 
«qu'il étoit au fervice de ce Prince. 

Digne fujet dont mes loifirs 
Eterniferont la mémoire ; 
D'autres fervent à vos plaifirs , 
Et moy je fers à voftre gloire : 
Gafton , voftre feule bonté 
Vous parle de la cruauté 
De mes màuvaifes deftinées. 
Verrez-vous fans reflentiment 
Que mon coeur depuis quinze années 
Vous adore inutilement ? 

Il demeura encore plufieurs années 
dans la maifon de ce Prince, comme 
on le voit par ce Sonnet qu'on lit 
à la page 75. 

Daphnis , fày-moy raifon de mes adverfitez ; 
Depuis vingt ans entiers je fers un fils de France; 
Et bien qu'il foit illuftre en rares qualitcz , 
Je ne fois reconnu d'aucune récompenfe. 
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Apollon donc les foins m'ont conduit dès PenfaMC 
Loin de l'ambition & des profpéritez , 



François immo^i renom flate mon efpéranc* t 

Tri *ta N 

I» " Au lieu des autres biens que j'aurois méritez. 



Ce Dieu pour adoucir toute mon amertume 
Me promet qu'à jamais ce qui part de ma plume 
Sera des beaux efprits l'agréable entretien. 

Mais j'eftime ce bruit autant qu'une fumée; 
Car û durant la vie on a fi peu de bien , 
Que fert après la mon beaucoup de renommée. 

On lit encore avec plaifir un nom** 
bre de pièces de ce Recueil , & en* 
tr'autres les Stances fur les Miferes 
humaines , adreflees à M. de Saintot , 
Tréforier de la Maifon du Roi , le 
Poëme d'Orphée , ou la Lyre d'Or- 
phée , qui contient l'hiftoire d'Orphée 
& d'Eiiridice, mife en aâion. Ce 
Poëme eft adre0? à M. Berthold, 
ordinaire de la Mufique du Roi ; & 
il a été réimprimé avec les amours de 
Trijlan, dans l'édition de 1 66 z. 

Les vers Héroïques font , comme je 
l'ai dit, de 1648. Ce troifiemè Re- 
cueil eft dédié à M, le Comte de 
Saint- Aignan. Triftan s'y plaint dès 
le commencement des tempêtes & des 
wages où l'avpient expofé fa paflion 
pour les vers & fa pareflfe pour faire 
ùl cour. Il attribue auffi l'indigenct 
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dont il ne cefïè de fe plaindre , à la 8 
vertu dont il faifoic profeffion : François 

Tristan 

Ilevé dans la Cour dès ma tendre jeune/Iè, L'HEkMiTft 
J'aborda? la fortune , & n'en eus jamais rien; 
Car faimay la vertu , cette ingrate maître/Te 
Xjm fait chercher la gloire & xnefpriler le bien. 

Ce font ces vers, compofés par lui- 
même, qu'on a mis au bas de fon 
portrait , parce qu'on a jugé qu'ils le 
caraâérifoienr bien. 

3e trouve dans les vers Héroïques 
une Eclogue maritime pour le Roi & la 
Reine de la Grande-Bretagne , Char- 
les & Marie; c'eft leur éloge. La 
Mer, Ode à Gafton de France; elle 
fut faite en 1625 ; lePoëte étoit alors 
à la fuite du Prince , qui comniandoït 
devant la Rochelle: il y décrit les 
différens afpe&s de la Mer ; & y fait 
Téloge de fon ami , le Sieur de Ma- * 
ricour, Gentilhomme de Picardie, 
qui fut tué au fiége de la Rochelle. 
Diverfes autres Odes & Stances à 
l'Abbé de la Rivière, à MM. Patris 
& Voiture; à Ifabelle-Claire- Eugé- 
nie, Archiducheflè des Pays-bas ; à 
M. le Prince, fur la vi&oire de Ro- 
croy ; au Maréchal de Schomberg , 
fur le combat de Leucate, &c une 
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l" 1 1 Idylle -, intitulée ihoi* d'Hippolyte^ 
François à M. de Lorme, Médecin. Il y a 
Tristan £ àns j e m ê m e Recueil des Sonnets, 
H | B ^J T£ des Madrigaux, des Epigrammes; & 
dans la plûpart dç ces pièces , comme 
dans prelque toutes les Poéfiesdiver- 
fes de Triftan, on trouye du génie, 
du naturel, un ftyle aifé & coulant, 
un tour ingénieux. Il dit dans fes 
Stances fur la fervitude : 

Je voy que Gafton m'abandonne, 

Cette digne perfonne , 
Dont j'efpérois tirer ma gloire & mon fupport ; 
Cette Divinité que j'ay toujours fui vie , 

Pour qui j'ay bazardé ma vie ; 
Et pour qui mefme encor je voudrais eftre mort. 
+ 

Irois-je voir en barbe grife 
Tous ceux qu'il favorife , 
Epier leur réveil & troubler leur repas > 
Irois-je m'abbaiilèr en mille & mille fortes , 

Et mettre le fîége à vingt portes , 
Four arracher du pain qu'on ne me tendroit pas ? 

Triftan fut aufli Poëte dramatique. 
On connoît de lui neuf pièces en ce 
genre, Mariant , Tragédie, en 1637. 
Panthêe, Tragédie, 1639. La folie du 
^ a S e f Tragi-comédie, La nwt 

de Sénéque , Tragédie , la même a nnée. 
La monde Çrifpe , encore en 1 6%$. Z*4 
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mort du grand Ofman , citée par M. Peù _ ; . —» 
liflbn. Amaïillis, Paftoraîe: elle eft François 
deRotrou, maisTriftan la retoucha. Tristan 
LeParaftte, Comédie, en 1654. 0/- rH ^ RM1TS 
man, Tragédie, en 1656. après la t 
mort de l'Auteur. On peut voir ce 
que MM. Parfait difent de ces pièces 
dans leur Hiftoire du Théâtre Fran- 
çois, tome V. & fuiyans. 

De tous ces Poèmes dramatiques , 
on ne lit plus guères aujourd'hui que 
la Mtridne. On en parle encore com- 
me d'une des meilleures pièces qui 
aient paru du temps dû grand Cor- 
neille ; & la même main qui avoit 
hazardé fes corrections fur le Cid , 
ne dédaigna pas d'entreprendre la 
même chofe pour cette Tragédie, 
dont on a donné en 1724. une nou-r 
vellç édition, avec un abrégé de la 
vie de l'Auteur, & que le célèbre 
Roufle^u a bien voulu fe donner auflî 
la peine de retoucher en 173 1, Lç 
P. Rapin, dans fes réflexipn$ fur la 
Poétique, dit que quand Mondory, 
fanieux Comédien,jovioit le rôle d'Hé- 
rode dans cette piécç, le peuple n'en 
fortoit jamais que rêveur & penfif , 
feifant réflexion à ce qu'il venoit de 
roiv ; Sç pénétré en mêmç tçmps d'tfi» 
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* grand plaifir , en quoi , ajoute ce Je- 

François j* u j ce ? 0 n a vû un petit crayon des 
I'hermitb fortes impreffions que faifoit la Tra- 
$• gédie Grecque. 

M. Guéret a dit auflî que ce même 
Comédien perdit la vie par les efforts 
qu'il fit pour repréienter les pa fiions 
que Triftan avoit décrites dans (à 
Mariane ; & cette fable a été férieufe- 
.ment répétée par plufieurs Ecrivains. 
Mais iltft fur que Mondory ne mou- 
rut que vers 1650, huit ou dix ans 
après avoir quitté le Théâtre ; & 
l'Abbé de Marolles, a fort bien ob- 
fervé qu'il termina, non pas fa vie, 
mais fa profeffion de Comédien par 
la Tragédie en queftion. 

Sorel, dans fa Bibliothèque Fran- 
£oife, donne encore à Triftan U Carte 
du Royaume d'Amour, petit ouvragé 
imprimé en 1658. dans le tome 1 . du 
Recueil de pièces en profe , les plus 
agréables de ce temps. On a auffi du 
menje des Lettres mêlées, en profe, 
qui parurent en 1 6\z ; & Ion ajoute 
à ces ouvrages des Plaidoyers biftori- 
ques, ou Difcours de controverfe, dont 
an a une édition faite dès 16^3. fé- 
lon M. l'Abbé dOlivet, & dont j'ai 
tû une édition de 1 650. fous le fin*- 
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f\e titre cle Plaidoyers hijloriques par 
M- Triftan. Mais il paroît par l'A ver- François 
tiffement & par l'Epîçre dédicatoire J*"™* g 
à M. de Caumartin , que Triftan n'en "fAT* 
a ete que 1 Editeur. 

Il avoit un frère, nommé Jean* 
'Baptifte PHermite de Soliers, raorp 
vers l'an 167Q. qui fe mêloit auffi de 
Poéfie. C'eft peut-être à lui qu'il faut 
donner une Ode à M. le Marquis 
d'Effiat , (ignée Triftan , imprimée en 
1618. in-^°. & peut-être aufli l'Ode . 
à M. le Grand, qui a paru en 16^1. 
Pour le Sonnet qui eft dan* le Recueil 
des pièces faites fur la mort de Scé- 
vole de Sainte- Marthe, en 1623. il 
eft de l'Académicien : il eft figné, 
Fr. l'Hermite, dit Triftan, Sieur de 
Soutiens , Gentilhomme de la fuite de 
Monfieur^ 

GERMAIN HABERT DE CERISY. 



L'Académie Françoife perdit en- ! 



core un de fes Membres en 1 65 5. Germain 
Ceft Germain Habert ; Parifien , Ha ** rt 
Abhé de la Roche, Ordre.de SaintCERisr. 
.Auguftin, au Diocéfe de Paris, & 1655. 
lAbbé & Comte de Notre-Dame de 
•Cérify,,Qïdre Saint Benoît,, Coa- 
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m grégation de Saint Maur , dans le 

Germain Diocéfe de Bayeux. Il étoit frère de 
Ha bert Pierre Habert, Evêque de Cahors, 
C ERISVf qui avoit pofledé avant lui l'Abbaye 
i6$$* de la Roche , & de Philippe Habert, 
Commiffaire d'Artillerie , Auteur du 
Çoëme intitulé le Temple de la Mort 9 
dont j'ai parlé ci-defïus. 

Germain Habert fe fit connoître de 
bonne heure par fes talens. 11 n'avok 
pas dix-huit ans lorfqu'il donna Y Epi- 
tre de M. Hippodame , à l'imitation des 
o^cTàM.diHéroïdes d'Ovide. Ce fut , dit M. 
viiicioin, Qgier , fa première entrée .dans le monde. 

avec la trad. . / . m /• 1* 

dè$E P . d*o- Cette pièce, ajoute- t-il, fut lue, ap- 
jjjj » 166 1 • préciée, jugéedans V Académie des beaux 
efprits, qui fe tenoit alors danslacham- 
be de la Demoifelle de Gournai. Il fut 
admis à l'Académie Françoife, lors de 
la naiflance de cette Compagnie, Sç 
Hïft. de y fit un Difcours contre la pluralité des 

t.^! pî'/^V l* n £ UfS y n ' a P°* nt ^ imprimé. 

iis-fi7« &En 1637. on le nomma avec Gom- 
bauid , Baro & l'Eftoile, pour exa- 
miner le Cid , avec ordre de rapporter 
lçurs obfervations à l'Académie; & 
lorfque celles-ci furent faites, il fut 
encore choifi , avec quelques autres, 
pour les revoir , & les mettre en état 
de pajroître. Après la mort du Car- 
dinal 
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dinal de Richelieu , la même Com- ' 
pagnie le chargea de faire POraifon Germai * 
funèbre de ce grand Miniftre, qui HA ** RT 
fut feulement prononcée dans uneç ERISY# 
aflemblée de l'Académie* i*ifr 

Si ces difcours en profe de PAbbé 
de Cérify étoierit écrits du même 
ftyle que la vie du Cardinal de Bé- 
rulle, qu'il donna en 164.6. in-4. 0 . 
ils n'étoient pas furement des modè- 
les de la véritable Eloquence, qui 
bannit Penflure , le pompeux galima- 
thias, & le ftyle guindé. Ses Poéfies 
lui ont fait plus d'honneur. Sa Me- 
tamorphofe des jeux de Philis en Aftres . p 
Poème d'environ fept cens vers , im- 
primé en 1639, eJt Pouvrage d'une 
imagination également féconde & dé- 
licate. Feu M. VAbbé de Loménie 
de Brienne, parlant de ce Poëme 
dans des observations qui n'ont point 
été rendues publiques , dit que la 
Fhilis , qui en eft l'objet, étoit Ma- 
dame Seguin , femme du premier 
Médecin de la Reine Mere. » Elle fe 
3> nommoit le Vayer , ajoutè-t-H, étoit 
» très-belle , avoit beaucoup d'efprit, 
a» & jouoit du Luth comme Gautier. 
» Sur la fin de fa vie, qui fut courte, 

elle fe jet ta dans la dévotion , & 
Tome XVI. K 
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g » fit de très-grandes pénitences. ,C'é* 

Germain » toit , continue- 1- il, la meilleure 
Habert » femme du monde, & la plus obli- 
G e r i s y. * y géante , «bonne - amie , libérale & 
165 f- » généreufe, » Monfieur de Brienne , 
dans le même endroit, dit un peu de 
bien & beaucoup de mal du Poème 
de M. de Cérify , & termine fon ju- 
gement par cette faillie : Morbleu, j'ai 
offert un Louis d'or pour avoir cette pièce 
fans pouvoir la trouver , & je ne laferois 
pas réimprimer pour la rendre commune. 

M. Guéret en faifoit plus d'eftime. 
Il dit dans fa Guerre des Auteurs , p. 
178. que M. de Cérify, avec cette 
feule piéc'e, ira plus loin que beau- 
coup d'Auteurs qui occupent de gran- 
des places dàns nos Bibliothèques. 
nifTert. de Le Pere Mambrun ? Jéfuite, oblerve 
P oè ' mat, auffi que les Poéfies de cet Auteur 
:ont réprimé le faite des Italiens, & 
qu'elles ont mis des bornes fort étroi- 
tes à l'audace de certains Poètes étran- 
gers, qui penfoient infulter aux Ecri- 
vains de notre pays par la montre de 
4eurs vers ; & il ajoute que la Meta- 
nsorphofe des yeux de Phiïts en Ajlres , eft 
.préférable à toutes les Métamorpho- 
ses d'Ovide. 

. Ce dernier éloge eft peut-être, ua 
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p3U trop outré. 11 faut du moins con- ■ 
venir que la Paraphrafe que l'Abbè Germai* 
de Cérify a faite de quelques Pfeau- Habert 
mes , comme du huitième , du qua- ç^f ST 
rante- neuvième, du quatre - vingt- x ^5j 
quatrième , & du cent trente-huicie- 
me , eft d'un ftyle plus corred & plus 
foutenu. La pureté du langage & la 
force de l'expreffion , y font par-tout 
jointes au pathétique & au fublime 
des penfées. » Les ouvrages de pur 
» agrément , difent les Auteurs du juin ijjj* 
» Journal des Savans, ou ceux qui * 
» ne portent que fur des chimères , 
y> peuvent , il eft vrai , prêter de cer- 
y> taines grâces à l'imagination ; mais 
» ce n'eft qu'en s'exerçant fur la vé- 
» rité,que Tefpritpeut employer toute 
35 fa jufteflfe & toute fon étendue. » 
Les trois dernières Paraphrafes de M. 
de Çérify ^ font dans le t. i . du Re- 
cueil de Poe fies chrétiennes & diverfes , 
dédié à M. le Prince de Conti. 

Gilles Ménage, dans fon Ànrf- 
Baillet, Chapitre dernier, donne à 
l'Abbé de Cérify la Chanfon de VA- n , Mi 

r ce •! / 44*» «wl 

mant qui meurt , fauiieiîient attribuée , in- 4 , 
dit-il, par M. de Balzac à Madame * 
Defloges ; & là-deffus il renvoie à fes 
obfervations fur Malherbe , où ce- 

Kij 
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pendant on ne trouve rien de plus f ' 

Germain fi ce n'efl ce mot d'éloge , que M, 
Habert Habert de Cérify itoit un des plus beaux 
Cfrist e ft rm d?f°* twpS' Le refrain de 1% 
i**S* ' Chanfon citée, eft : 

Ah c'en eft fait ! je cède à la rigueur du fort. 
Je vais mourir ; je me meurs ; je fuis mort, 

C'efl de l'Abbé de . Cérify dont les 
Di&ionaires difent dans leur Requête 
faite par Ménage i 

Sans nous Habert n'entendoit note 
Dans la Morale d'Ariftote. - 

P^r où l'on voit qu'il traduifoit co 
grand ouvrage 2 mais fa tradu&ion 
n'a point vu le jour. Il mourut , com- 
me je l'ai remarqué, en 1655. non 
en 1654,, comme on le lit dans le 
. nouveau Gallia Chriftiana, tome 7. 
page 849, ni en 1656, comme le 
dit le P. le Long de l'Oratoire, dans 
fa Bibliothèque des Hiftoriens dç 
France, 

m 
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JX. DE LA GARENNE. N.deia 

Garenke 

. En 1657. on imprima à Grenoble 
Un Recueil de Poéfies btirlefques , que 
le Sieur de la Garenne, Gentilhomme . 
Dauphinois , avoit compofé étant à 
Turin, & qui avoit été d'abord im- 
primé à Chambery. Le titre eft : Les 
Eachanales ou Loix de Baccbus , Prince 
de Nife en Arabie, Roi d'Egypte & des 
Indes, & Dieu des Beuveurs. Ouvrage 
Lirofophique , dans lequel on voit les di- 
vers & merveilleux effets du vin, les 
extravagantes & ridicules faillies où il 
forte F homme , par les excès & le mau- 
vais ufage de cette précieufe Ô? charmante 
boijfon ; bref, tout ce que peut produire 
la fumée d'un long & libre repas. En^ 
femble réloge du Tabac. 

Ce titre eft rempli dans l'ouvrage. 
Celui-ci eft en Stances: il y a bien 
des folies & des vérités. C'eft propre- 
ment une Satyre contre les Ivrognes. 
Le Poète entre dans le détail des vices 
aufquels ils font fujets , & où les en- 
traîne l'excès du vin. L'éloge du Ta- 
bac eft auffi en Stances. La Garenne 
prétend y répondre à quelques écrits 
faits, à ce qu'il dit, par un Preneur 

K iij 
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g 1 " i de Tabac , 'révolté contre l'ufage dé 
N. de la celui-ci. 11 y badine beaucoup plus 
Garenne q U »y ne _p ar l e férieufement. Dans fa 
1 * 7# Préface il donne la vie de Bacchus , 
c'eft-à-dire, qu'il y rapporte à peur 
près ce que les Mythologiftes difenc 
de cette Divinité ridicule. Il v noua 
apprend au même endroit qu'il avoit 
beaucoup voyagé ^ mais il n'entre fui 
cela dans aucun détail. 

JACQUES JACQUES. 

1 Voici encore des vers burlfefques, 

Jacques mais fur une matière beaucoup plu* 
Jacques. g raye & p i us fé r i eu f e que xelle qui & 

,7t été traitée par le Sieur de la Garenne. 
Je veux parler du Livré intitulé : L# 
faut mourir , & les excufes inutiles qu'oit 
apporte à cette néceiïité, par M. 
Jacques Jacques , Chanoine de l'Egli- 
fe Métropolitaine d'Ambrun. Guy 
f . ijo. Allard , dans fa Bibliothèque de Dow 
phiné, dit un mot de cet Ecrivain r 
à qui il donne epcore le Médecin cha- 
ritable , mais fans dire s'il eft en vers 
ou en profe. 

Le faut mourir parut en 1 6 5 7. L'Au- 
teur y fait parler la mort à tous les 
états , depuis le Roi & le Pape )u£- 
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qu'au Mendiant ; & fait dire à cha- 11 g 
cun de ceux qu'il introduit dans fes Jacques 
Dialogues tout ce qui fe pratique ou J ACC * UES « 
légitimement 1 ou abufivement dans l6 * 7m 
chaque condition & dans chàque pro- 
feffion. Et au milieu de quantité dè 
difcours où le plaifant & le ridicule 
fe montrent tour à tour, on trouvé 
de grandes maxime? & des principes 
de morale fort folides. Voici de quetlé 
manière notre Chanoine s*exj51iqtié 
lui-même fur fon Livre dans foa 
£ pitre au Leéleur. 

x> Je débite , dit-il , toutes ces vé- 
» rites en riant. N'attend pas de la 
*> délicatefle dans mes vers , ni des 
» pointes d'efprit , ni des penfées 
*> relevées. Tu n'y trouveras que la 
*> fimple rime,, <5ç la naïveté tellé 
» que demande la façon des vers bur- 
y» lefques. Et à te dire la vérité, quand 
yy je voudrois faire autrement , je ne 
» fçaurois. Je n'ai pas cette vanité 
» de vouloir paffer pour Poète du 
» temps : il faut être plus poli & 
y* plus fubtil que je ne fuis. Je té 
» débite ma penfée telle que je l'ai 
y» dans le cœur , fans fard , fans af- 
*> fe&ation ni diffîmulation , puifque 
* je rie fais doublé que de nom. >• 

Kiv 
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Je "n'ai rien à dire de plus fur cet 



Jacques ouvrage fingulier ; je ne puis que 
Jacques, confirmer le jugement qu'en porte 
i*j7. l'Auteur. Son Livre a été réimprimé 
à Rouen en 1710. M. Allard dit 
qu'il croyoit que l'Auteur vivoit en- 
core lorsqu'il donna fa Bibliothèque 
deDauphiné, en 1680; mais il ne 
l'allure pas ; & dans cette incertitu- 
de, j'ai mieux aimé m'arrêter à la 
date dç la première édition du «Livre* 

T R A N Ç 0 1 S-M A T T H 1 EU 
CHASTELET DE BEAU CHAT EAU. 

^^^^ C'eft la même raifon qui me dér 

matth°ieu Gâteau , dont la Mufe naijfante paru* 
Chaste- auffi en 1657. 

1. et de Son vrai nom étoit François-Matr 
?c^ CHA " * hieu Cbaflelet, & fon furnom de Beau- 

U EAU* 011 • n 1 lï 

i6j 7# château. Selon les regiltres des Bapr 
têmes de la Paroiflè de Saint-Sauveur 
à Paris, que j'ai conffoltés , il naquit 
le Lundi 8. Mai 1645, & étoit; fils 
de noble homme François Cbaflelet , Co r 
tnédien ordinaire du koi 9 & de Detnoir 
felle Magdelene du Bougtt , fa femme. 
L'un & l'autre avoient beaucoup 
d'efprit, fi on en croit cette, lypj- 
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gramme du Sieur de Beys, leur con- a 
temporain & leur ami : François- 

• M ATTHÎEU 

De fbn Maître Apollon en naiflànt il apprit ; Chaste- 

Du père & de la mere il polTédc Tefprit , Bekvc * 

Il a comme jeux la mémoire féconde, tuav^^ 
Au Théâtre Royal ils fe font bien valoir : l6f7** 

Mais ce petit fe fait mieux voir 3 
Sur le Théâtre du monde. 

Loret , dans fa Gazette en vers , die ' 
aufïi : 

Père & mere d'un fils qui joliment écrk , 
Et dont en Ton enfance on admire la verve , 
Je crois quand Apollon eût époufé Minerve, 
Qu'ils n'eunent point tous deut tait un fi bel efptit, 

Beauchâteau ne monta point fur le 
Théâtre. Né avec une facilité extra- 
ordinaire pour la Poéfie Françoife, 
dès l'âge de fept à huit ans il com- 
pofoit des vers fur tpute forte de fujets, 
& prefque fur le champ. La Reine, 
Mere de Louis X I V. le Cardinal 
Mazarin, le Chancelier Seguier, & 
les premières perfonnes de la Cour, 
lui ont fouvent donné des fujets pour 
compofer des vers, en l'enfermant 
feui dans leur cabinet, & ont admire 
la beauté & la facilité de fon génie 
dans les ouvrages qu'il produifoit. 

Kv 
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es=2= Ceft ce qui fait que M. Baillet lui 
François- a donné place dans fon Traité des 
matthibu E n f ans devenus célèbres par leurs études ; 

rET^Ê mais il n ' en dlt c l ue ( ? eux ^10ts, & 
Beaucha- ce jeune Auteur méritoit un plus long 

te au» article. 
l6 S7* En effet, outre fon génie fi pré- 
maturé pour les vers, le jeune de 
Beauchâteau entendoit bien la langue 
Latine avant l'âge de dix ans; & 
dès le même temps il parloit aifément 
l'Italien &TEfpagnol, avoit déjà étu- 
dié parfaitement les Cartes de Géo- 
graphie , n'ignoroit aucun des termes 
de la Philofophie, & raifonnoit fore 
jufte, La Reine Chriftine de Suéde 
Voulut le voir , & elle ne pouvoit fe 
laflfer de l'admirer. 

Il n'avoît pas encore douze ans 
accomplis lorfqù'on donna un Recueil 
de fes Poéfies , intitulé la Lyre du jeune 
Apollon , ou la Mufe naifante du petit 
de Beauchâteau. Ceft un volume in-^*. 
dédié par l'Auteur même au Roi, 
imprimé en 1657. à Paris, & orné 
d'un grand nombre de Portraits en 
taille-doucè. Le Poète y fait l'éloge 
des perfonnes les plus diftinguées de 
fen temps paf leur naifiànce , leurs 
dignités, où leurs taleas, tkm efc 
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France , que dans quelques autres i 
Royaumes de l'Europe. Il y a au (il François- 
un nombre d'imitations de diverfes Chaste-* 
Epigrammes Latines de Martial, d'O- L e t de 



de MNL Mole & de Bdliévre, Pre- TE ^ 
miers Préfidens du Parlement de Pa- *' 
ris, & du Maréchal de la Modie*- 
Houdancourt. Ce Recueil finît pat 
ce Madrigal, que l'Auteur adreflè 
à tontes les per formes de eonUtkn & de 
mérite , qui ne font pas dans [on Livre. 

Soigneurs , Dames & Demoifeîles , 

JBtondins ? Brune» , Sages & Belles A 

Qui tenez un illuftre rang ; 

Et qui fo«ez d'un nçMc ûing y 

Tous tous dont le rare mérûç x 

Ma Mufe toujours foliicite , 

Souffrez fon illence aujourd'hui , 

Qui me caufe' beaucoup -d'enauy : ■ ' . ** 

Eljc eft lafle , & repren4 bakiwt ; ' 

Un jour , avecque moins L dc peina* 

Quittant & la Lyre , & le JLuth h 

Pour mieux parvenir à fon but , 

Elle emoarrra la Tsompeœ ; 

Et d'une louange* commette» 

fera voler djaos PUaûrçi* j 



face, oîx il nous apprend entr'autres 

K vj 





Maynard orna ce Recueil d'une Pré r 
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g que le Cardinal Mazarin donna ati 

François- jeune Beauchâteau une penfion de 

ChaIte- U m ** le ^ vres > & ^ ue * e Chancelier 
xet de Seguier lui promit cent écus par an, 
Bea^cha- On voit auffi à la tête du même Re- 
teau. cue Ji iç portrait de Y Auteur , avec ces 
vers: 

11 n'a pas fujet de fe plaindre 

Si Ton ne réuflit à faire fon portrait > 

On n'en peut jamais voir qu'un crayon imparfait : 

Comme il cft tout efprit , on ne fauroit le peindre. 

Dans une autre Eftampe qui fuit ce 
portrait,on a aufli représenté Beauchâ- 
teau fur le Mont ParnafTe, au milieu 
des Mufes , avec ces vers de Gilbert, 
Secrétaire des Commandemens de la 
Reine de Suéde, & fon Réfident en 
France : 

Ce jeune Auteur que Ton admire , 
Avecque fes beaux vers charme toute la Cour , 
Déjà comme Apollon il fçait toucher la Lyre , 

Et n'elt pas plus grand que l'Amour. 

Parmi les autres Poéfies , prefque fans 
nombre , faites à la louange du même, 
& réunies au-devant dè la Mufe nait 
fante, on en a de tous les beaux 
efprits de ce temps-là , de Brébeuf , 
de Boifrobert, delà Mefnardiere, de 
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Scarron , de Collecet , de Beys , de = -==ss 
Lïgnieres, de Maynard, &c. 11 y a F * AN ç 0I s- 
plufieurs de ces pièces en Italien , & ChTste™ 
même en Grec. Je ne rapporterai que L E t d e 
ces vers de Loreti Beaucha- 

TEAU. 

Quelques cas merveilleux que ma Mufe ait contez, 165 fm. 

Depuis environ fept Etés , 
Quand je dis qu'un Enfant par fes rimes illuftres, 

Qu'on admire dans les baluftres , 
A charmé tout de bon , en Page de dix ans» 

Reines , Rois , Auteurs , Courtifans $ 

Ceft une fi rare nouvelle , 

Que je jurerois fur ma foi , 

Que jamais Renxudot ni moi , 

N'en avons débité de telles. 

M- Titon du Tillet dit qu'à l'âge de 
quatorze ans Beauchâceau paflà en 
Angleterre avec un Eccléfiaftique 
qui changea de Religion , & que 
Cromwel , pur lors Protefteur de la Ri* 
publique d Angleterre 9 le retint quel- 
que temps à la Cour, fut charmé 
de fes talens extraordinaires pour la 
Poéfie, & en fit Teffai en l'enfermant 
fouvent feul dans fon cabinet pour 
compofer des vers fur Tes fujets qu il 
lui donnoit. Mais Cromwel étant 
mort le 13. de Septembre 1658, & 
Beauchâteau n'ayant alors que treize 
ans & quatre mois, il faut qu'il foit 
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\ venu à treize ans au plûtard en An-* 

François- gleterre, s'il eft vrai qu'il ait fait ce 

Chaste EU vo ^. a ^ e ^ u tei ^P s ^ e Cromwel, & 
lE A T ST D E g qu'il y aie fait quelque féjour. Le 
Beaucha- même Auteur ajoute que ce jeune 
xeau. Poète paffa enfuite en Perfe , avec le 
**S7» m ême Eccléfiaftique qui l'avoit en- 
gagé à quitter fon pays , & que de-* 
puis ce temps-là on ft'à plus eu de 
lui aucune nouvelle. Je ne fçai point 
fur quels Mémoires M. du Tillet a 
rapporté ces faits. Ce qu'on fçait cer- 
tainement, c'eft que peu de temps 
après que la Mufe naijfante eut été. 
donnée au public , on ne fçût plus en 
France ce que l'Auteur devint, & 
qu'on ignore le lieu & le temps de fa 
mort. Claude de Sainte-Marthe , un 
des derniers ConfelTeurs des Religieu* 
' fes de Port-Royal des Champs , a pré* 
tendu donner l'hiftoire de ce jeune 
Poète dans fes Lettres fur différens fit- 
jets de Morale & de Piété , Tome IL 
Lettre 59 e . écrite à M. Baillet. Mais 
tout ce qu'il dit ne regarde que le Sieur 
Hippolyte Chafteletde Beauchâteau, 
frère de l'Auteur de la Mufe naijfante , 
fameux par fes avantures & par fon 
changement de-Religion. 
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JACQUES DU LORENS. Jacques 

Jacques du Lorens, Sieur d'Oiré, -^^js!* 
Préfident de Châteauneuf , n'imita pas 
le jeune Auteur dont je viens de par- 
ler ; ilfit de fes talens poétiques unufa- 
ge tout différent. Celui-ci n'a donné 
que des éloges ; du Lorens n'eft connu . 
que par des Satyres. 11 étoit né à Châ- 
teauneuf, ville de la petite Province 
du Tbymerais , qu'il qualifie Liueres 
de Normandie , comme le prouvent ces 
vers de la Satyre huitième du Livre 
premier : 

Ek>g« ad 

Quand un homme eft Normand , on croit qu'il ne vaut Hommes 
rien* * • illuft du 

L'argument pBfTeroît avec des Lavandières, Thymcr. pat 

Car , que vaudrai-je mot , qui fuis ne des lizieres ? Puradier , p. 

10. & fui?. 

Il eut l'éducation qui convenoit aux 
emplois aufquels on le deftinoit. Il 
dit dans fa dix-feptiéme Satyre & 
dans la vingt - deuxième , qu'il prit 
des degrés, fans doute dans la Fa- 
culté de Droit ; qu'il fe fit recevoir 
Do&eur , & qu'il fuivit quelque temps 
ïç Barreau en qualité d'Avocat. 

Etant jeune Avocat , après être Do&cur , 

Es voyant çtfaw JBacreau je sCémh qtfAudiceur , 
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B5SS2S5Que d'autres moins fçàvans plaidoient pour les Partiel j 
Jacques Moi de jetter le froc par dépit aux orties , 
D U Décefter le bonnet , n'aller plus au Palais, 
LoRENS. oh l'on m % eut fouvent pris fans caufe , & de relais. 

On ne peut guères douter que ce ne 
fût au Parlement de Paris , puifqu'il 
dit dans fon Commentaire in-4* 0 . de 
la Coutume de Châteauneuf , fui l'ar- 
ticle 1 26. qu'il étoit jeune Avocat au 
Palais lors d'une Caufe plaidée en fa pré- 
sence, & dont il rapporte le fujet, 
par MM. Arnauld & Marion. 11 
s'ennuya d'être oublié, &, comme il 
le dit , d'.être trop fouvent de relais ; 
mais il n'eft pas vrai , comme il 
ajoute , que de dépit il jetta le froc aux 
orties f puifqu'en quittant Paris, & 
en fe retirant à Chartres , il continua 
d'exercer la profeffion d'Avocat au 
Préfidial de cette ville. On en a la, 
preuve dari* un Mémoire fait à Toc- 
cafion d'un Procès qu'avoit contre lui 
le Lieutenant particulier de fon temps. 
On voit par ce Mémoire » que du 
» Lorens étant Avocat au Préfidial de 
» Chartres , il y offenfa les Magiftrats , 
y> & pour ce fut blâmé par Arrêt delà 
» Cour. » Le même Mémoire parle 
encore d'un autre Arrêt rendu contre 
lui au Parlement de Paris, portant *«k 
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iamnation dè greffes amendes & de grands s 
dépens , au profic de Maître Laurens Jacques 
Olivier, Avocat du Roi au Bailliage T DU 
de Chartres , four excès , mur es & lt~. 
belles diffamatoires. Ceft ordinairement 
ou entraîne le génie fatyrique ; & 
c etoit celui de du Lorens , quoiqu'il 
s'efforce de rejetter fur fa candeur & 
fur la malice du fiécle les Procès qu'il 
efluyoit» 

Jamais dans mes procès je ne fuis Demandeur ; Deuxième 
La malice du fiecle en veut à ma candeur ; 5» 
Ceft un malheur pour moi que toujours on m'ajouine. . • 
On me traduic pourtant ainfî qu'un Charlatan , 
On me fait des Procès defllis des nids d* Antan , 
Àir le point d'une éguille , ou fur une chimère. 

11 protefte qu'il n'a jamais été atta- 
qué pour aucune chofe qui pût le 
deshonorer , qu'on n*a pû lui repro- x 
cher la moindre injuftice , ni aucune 
prévarication dans les devôirs-de fon 
état. C'étoit par ces motifs,qu'il fe con- 
foloit des chicanes qu'il prétendoie 
qu'on lui faifoit ; & lorfqu'iienreflen- 
toit quelque peine 9 il recouroit à 1 e- 
tude^qui ladiflipoit. Ilaffeâionnoit en 
• particulier Homère , comme on le 
voit par ces vers : 

(Si je n'avoit un peu bouquiné mon Homère , 
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— m Qui monftre comme on vit ici & à Paris , 

Jacques ^ ou$ les déportemens d'Hélène & de Pâris ; 
d u Q ue * a vie n * e ft " ca qu'une grande Iliade , 

Lokens. Que la plupart des gens ont la tête malade. • . ; 

• . • toutes les calomnies 9 

Exploits , Commifltons , & ces quérimonies , 
M'auroient comme Limiers tiralïë de façon , 
Que ma Mufe en auroit oublié fa chanfon. 

Il n'était encore qu'Avocat à Char- 
tres , lorfqu'ii y époufa Geneviève 
Langlois , dont la famille exifte en- 
core dans cette Ville. Geneviève ve- 
noit du côté maternel d'un Poulard ; 

6 ce fut par la fucceffion de Lanceloc 
Poulard , fieur d'Oiré , que la Terre 
d'Oiré palTa à du Lorens, qui en prie 
le nom. Cette Terre , les autres biens 
affez confidérables qu'il reçut de fa 
femme , & ceux qu'il avoit de fa pro* 
pre famille 9 le mirent fort à foh aife ; 

* auflî , bien loin d'imiter fes Confrères 
en Apollon, qui fe plaignent toujours 
de la fortune , paroît-il dans fes ou- 
vrages fort content de la fienne : 

yai du bien , grâce à Dieu , ce qu'il m'en faut pon{ 
vivre : 

Je mange fort peu feul ; jamais je ne m'enyvre : 
Si je n'ai des Etats , étant homme privé , 
Je m'en couche plutôt , j'en fuis plus tard levé. 

Mais fi le Portrait qu'il fait da 
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l'humeur & du cara&ere de fa femme -~ 
rieft, point chargé, il devoit trouver J AC( * UE * 
bien des amertumes dans fa compa- LorW^ 
gnie. Voici ce qu'il en dit dans la fc- 1658» 
conde Satyre de l'édition de 1 646. en 
parlant du mariage ; 

Tf fuis par mon dtftin , o» bien pour mon péché t 
N'en déplaife au Lecteur , comme un autre attaché. 
Au lieu de me jetter un. jour par la fenêtre, 
3e fouffris que l'on mît à mon col ce cbetêtre ; 

Ceft ou je tiens encore 

La femme que j'ai prife eft une des meilleures ; 

Mais cependant elle a de fi mauvaifes heures , 

Qœ Socrate y fut-il , que Xantippe ezerçoit , 

La pire , à ce qu'on dit , des deux qu'il nourriflbir, 

Il ferait bien contraint de lui quitter la place ; « 

On peut juger delà ce qu'il faut que je fafie. 

Elle eft mélancholique, & hait tout pafle-tems ; 

Si parfois elle rit , c'eft figne de beau tems ; 

Son humeur eft fâcheufe & contraire à la mienne. • • « 

De même qu'un Prêcheur , s'il entend fon métier , 

Sur trois mots de Saint Luc fait un Sermon entier : 

Elle fur un ruban , fur un linge , une écuclle , 

Un mouchoir égaré , bâtit une querelle , 

Qui commence au matin & ne finit qu'au foir , &c. 

11 en avoit dit encore plus de mal 
dans la Satyre cinquième du livre 1 . 
v de l'édition de 1 624. Il eue de ce ma- 
riage plufieurs enfans qui moururent 
tous avant lui. 
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■ ■ i , Ert 1 6 1 3. du Lorens quitta Char- 
Jacques très avec fa famille , & fut revêtu de 

Lorbns la > har S e de Baillif "> Vicomte de Châ- 
,°Ag NSé teauneuf en Thymcrais, où il établie 



charge à Mathurin de la Chauffée , 
Ecuyer Seigneur du Louvet , qui l'e- 
xerçoit encore en 1 6 1 2. Dans la fuite, 
Châteauneuf étant forti de la Maifon 
de Mantouë , du Lorens devint Lieu- 
tenant Général du Bailliage, & eue 
la charge de Préfident de nouvelle 
éreftion. Ceft le premier qui ait eu 
ce titre au Bailliage de Châteauneuf. 

Selon le Mémoire que j'ai déjà cité, 
notre Poète ne fe fit pas moins d'af- 
faires dans fon nouveau féjour qu'à 
Chartres* Ce Mémoire porte , qu'il j 
étraquâ toutes fortes de personnes publiques 
& privées. On y parle auffi d'une attef- 
tation donnée par la plus grande par- 
tie des Habitans de Châteauneuf, qui 
affirment tous que » du Lorens étoic 
» d'une humeur fi peu accommo- 
a» dante, que jamais il n'y put vivre 
» en paix & fans avoir de différends 
» avec quelqu'un 5 n'ayant laiflé un 
» feul des Officiers & principaux 
» Habitant , exempts de fes offenfes 
» ordinaires. » Mais peut-être y a t-il 




demeure. Il fuccéda dans cette 
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beaucoup d'exagération dans ce Mé- « 
moire , & que cette atteftation bien 
examinée prouve feulement que la fu- 
périorité du génie de notre Préfident 
bleflbit des Provinciaux , dont la plu- 
part ne fauroient fe réfoudre à rendre au 
mérite les hommages qui lui font dûs. 
L'envie eft fille de l'ignorance , & il 
efl bien difficile de briller dans une 
petite Ville , fans courir rifque d'être 
haï. Ce font les réflexions de Monfieur 
Dreux Duradier , homme d'efprit & 
de goût , qui a entrepris l'apologie 
de fon Compatriote , à la fuite de 
l'éloge hiftorique qu'il lui a confacre 
dans ceux des Hommes Illufires de U 
Province du Thymerais, publiés en 1 74,9. 
Ce qui lui perfuade que du Lorens 
n'étoit pas d'un commerce auffi diffi- 
cile que le fuppofe l'Auteur du Mé- 
moire, c'eft qu'on ne peut douter qu'il 
ce fe foit fait d'illuftreç amis , parmi 
lefquels on compte Meflîeurs de Mole 
& Briçonnet ; Charles de Gonzague , 
Duc de Nevers ; le Préfident Niçole ; 
le célèbre Rotrou ; Nicolas Bourbon , 
tun des meilleurs Poètes Latins du 
dernier fiecle ; Vignon & Biard , l'un 
grand Peintre,& l'autre fameux Sculp- 
teur. Quelle apparence qu'un homme 
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■ qu'on repréfente comme ne pouvant 

Jacques vivre avec perfonne , & faifant de la 
Lokens P 61 ^ * touc * e monde, ait mérité ce- 
16 fi. * pendant l'eftime & l'amitié de tant 

d'hommes diftingués, foit par la naif- 

fance , foit par les dignités , foit par 

les talens ! 

c Du Lorens mourut à Châteauneuf 
en 1658. âgé d'environ 75 ans , après 
avoir exercé la charge de Juge du 
Thymerais près de 4.0 ans. Il a dû 
laifler une Bibliothèque aflèz nom- 
breufe , s'il efl vrai , comme il le dit , 
qu'il s etoit plu à ramaffer un grand 
nombre de livres. Ailleurs il fe donne 
pour exempt d'avarice & d'ambition , 
& il ajoute qu'il avoit en horreur la 
fraude & l'artifice , quoiqu'il fit peu 
dévot. Il avoit connu Régnier, more 
en 1613. mais il ne commença à 
écrire qu'après la mort de ce Poëte, 
dont il ne prétendoit point être le 
rival : 

Je ne difpute point la gloire de Régnier ; 
On fçait bien que je fuis en date le dernier. 

Il rapporte au même endroit , que de 
toutes les Satyres de ce fameux devan- 
cier de M. Defpreaux^ celle qui plai- 
. Ibit le plus à l'Auteur lui-même étoi 
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la Satyre de l'importun , & que c'étoit ■ 
un aveu que Régnier lui avoit fait. Jacques 
Une chofe qui , félon moi , fait hon- *> ^ 
neur à du Lorens, c'eft qu'il n'a nom- Lo ^ E o Sf 
mé perfonne dans fes Satyres , fi ce 
n'eft le Profefleur Cta(Tot , qu'il mal- • 
traite trop groffiérement dans fa vingt* 
deuxième Satyre : 

Ce Régent de Logique , en fe nommant Craflbt , 
S'aime dans un excès qui fait crier au fot. 

Nous avons deux éditions des Sa-, 
tyres de du Lorens ; la première en 
1624. in-8°. en deux livres, dont le 
premier contient onze Satyres , & le fé- 
cond 14. La féconde édition eft de 
1646. in-4 0 . pareillement divifée en 
deux livres, qui renferment en tout 
26 Satyres , parmi lefquelles on re- 
trouve une partie de celles qui étoient 
dans la première édition , mais re- 
vûes , corrigées & plus châtiées pour 
les chofes & pour le ftyle. Je fuis ici 
la féconde édition. 

La première Satyre eft contre les 
faux dévots , que le Poëte attaque avec 
plus de force que de délicatefîe. Il ne 
laiflè pas de tâcher quelquefois de faire 
paroître de l'enjouement ? témoin les 
vers qui fuivent : 
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Moi qui fuis de deux grains plus radis que Socrate » 
JACQUES "* a * tant d'averfion P 0 « r mauvaifes mœurs , 

D U Qu'un doâe Médecin , qui connoît mes humeurs , 
L OR EN S, M'afTure que mon mal ne vient que de l'envie 
X6 j8. De battre un hypocrite > ou le priver de vie. 

Dufliez-vous pas déjà vous en être acquitté > 

U n'eft rien , ce dit-il , plus cher que la famé , &c. 

La féconde Satyre eft contre le 
mariage. Le Poëte ne paroît pas avoir 
eu une meilleure opinion du beau 
fexe, que le Satyrique moderne, qui 
ne compteit que trois femmes ver- 
tueufes à Paris. La troifiéme eft con- 
tre la Noblefle qui dégénère de la 
vertu de fes Ancêtres. V oici ce que 
l'Auteur penfoit d'un homme de 
baffe naiflànce qui auroit une grande 
vertu ; 

De l'homme que j'honore extrêmement civil f 
Le pere eft moins connu que la lburce du Nil. 
Cependant on le croit , on le craint , on l'adore , 
On lui rend plus d'honneur que je ne dis encore. 
Quand il feroit iflii de quelque Mandian , 
Qui demandoit aux huis fon pain quotidjan ; 
X'importe , fa vertu , fon mérite & fa gloire > 
De fon extraction effacent la mémoire ; 
Ses belles aérions , & fes propos de miel , 
Me font imaginer qu'il eft tombé du Ciel. 
Plus je le confîdçre , & plus je l'examine , 
Je ne fçaurois ailleurs chercher fon origine , &c. 

La quatrième, qui eft en forme de 

Difcours 
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Difcours , adrellë Roi Louis XIII. "i 
décric la vanité des Poètes ; dans la Jacques 
cinquième , à M. Vignon , Peintre Lo ^" MS|i 
diftingué , il blâme ceux qui méprifent °$ yg # * 
la Peinture ; la fixiéme attaque ceux 
,qui veulent paroîtie au dehors ce 
qu'ils ne font pas en effet , & montre 
qu'il eft inutile & dangereux de les 
cenfurer. Du Lorens montre dans la 
féptiéme les dangers que Ton court à 
compoferdes Satyres. Dans la huitiè- 
me il inve&ive contre différents vices ; 
en particulier contre le luxe, qui 
fait , dic-il , renchérir les vivres. Il dé- 
crit dans la neuvième les avantages , 
& les défavantages de Paris, de même 
que les commodités & les incommo- 
dités de la campagne, La dixième eft 
contre les Plaideurs mécontens de 
leurs Juges ; l'onzième , fur les cha- 
grins qu'on effuye à la Cour ; la dou- 
zième , des peines des Plaideurs. Il y 
dit entr'autres vérités : ' 

• 

Tu plaides pour certain. Non , c'eft de quelque offenfe ; 
De quelque gros péché que tu fais pénitence; .... 
Mais fou vent les dépens paffent le principal. .... 
Ainfî , qui veut plaider , s'il a de la cervelle , 
Doit contre fes papiers pefer fon efcarceller 
Uun fans Tautre n'eft rien , puifqu'il convient payer 
Tantôt un inteidk , tantôt Un plaidoyer , 

Tmc XVL - L 
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— » Des faits , des contredits plus gros que Defpautérc ^ 
Jacques Ec P"" ^ ne ^ aut P 35 oublier rin?tmaire. 

DU II n * e ft r * en en e ^ et de ^ chef que des mots ; 
LoRENS. C'eit de quoi de tout tems on abuXe les fots. 
Xe>5S* Bon il les Avocats gardoient la Loi Cincie» 

Mais quand ils prennent trop , on les en remercie. 
Ils trouvent dans leur Code ; ou bien dans leur Digefte, 
Qu'après qu'ils font payés on leur en doit de refte , &c* 

La treizième eft encore contre les 
vices ; la quatorzième contre un pro- 
digue , qui fe ruine en tenant table 
ouverte ; la quinzième eft une cenfure 
des moeurs des grandes & des petites 
Villes ; la feiziéme eft contre l'Amour; 
la dix feptiéme contre les mauvais 
Prédicateurs, les Avocats, & ceux 
qui s'eftiment trop dans leur profef- 
iion ; la dix-huitième , qui eft un 
éloge du Roi Louis XIII. contient 
auffi Téloge de la Satyre, Le Poète 
décrit dans la dix-neuvième Pimpor- 
tunité d'un pédant , qui dans un feftin, 
où T Auteur fe trouvoit, ennuya toute 
la compagnie. Il y déclame avec beau- 
coup de vivacité contre les pédans, à 
qui il préfère les gens fans efprit : 

Un Idiot vaut mieux que foixame pédans. 

C'étoit aufîïie fentiment de Moliepe^ 
dans fes Femmes fçav. ad. 4. fc. 3. 



Digitized byGoOglC 



Françoise. 

Vn fot fçavant eft fot plus qu'un fot ignorant: 

Et celui de Roufleau : 

Mais Dieu préferve mon ouie 
D'un homme d'efprit qui m'ennuye \ 
J'aimcrois # mieux cent fois un fot. 

La vingtième Satyre eft contre le 
mépris que l'on fait de la feience, 
contre les Nouvelliftes & les Puriftes. 
L'Auteur affure que loin de s'enrichir 
dans le commerce des Mufes , il n'a 
fait que perdre fon temps : 

C'eft miracle de quoi je n'ai vendu mes Livres. 
Tel Livres ! Et pourquoi } Pour achetter des vivres. 

La vingt-unième adreflee à M. Biard, 
Sculpteur , contient la louange de la 
Sculpture. Du Lorens y inve&ive 
contre les riches qui ne la favorifent 
pas autant que les autres beaux Arts. 
Dans la vingt- deuxième il tâche de 
diffuader un de fes am ; s d'embrafler 
la Religion Proteftante. Cette Sacyre 
ne montre pas que l'Auteur fût verfé 
dans la Théologie : elle eft pleine de 
vaines déclamations ; & ce qu'il y a 
de fingulier , c'eft de voir le Poète 
cicer dans un fujet fi grave le Cocyte, 
les faux Dieux, les fidions de la Fa- 
ble, & joiridre Judas à Tantale , à 



Jacques 
16$ 9. 
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i. Théfée, &c. La vingt-troifiéme con- 

Jacqurs tient la cenfure de plufieurs vices; 
. la vingt- quatrième eft contre l'amour 

LORENS» i • i Vr i« f ' 

/% des nchelles ; l'argent fatt tout; 

la vingt- cinquième contre une vieille 
courtifanne qu'il veut convertir ; dans 
Ja vingt- fixicme & dernière, le Poçtç 
fait fon portrait & fa confeflion. Il s'y 
donne pour un homme franc & fin- 
çere , qui tâche de vivre comme Adam 
Çc fa poftérité auroient fait , fi ce 
premier perç eût confervé fon inno- 
cence, 

v Si je bon pçre Adam n'eût point mordu la pomme t * 
Tout le monde aufli-bien eût été Gentilhomme ; 
Chacun eût difcouru librement & fans art , 
Et Ton n'eût, point baillé de foufflets à Bonfard, 

Quoique du Lorens fe vante de ne 
riep emprunter des anciens ni des 
inodernes , il n'eft pas cependant difiiT 
çile de s'apperçevoir qu'U avoit bien 
lû Juvenal , ôç qu'il l'a. trçs-fouvent 
imité. Quant aux modernes, il efl; 
çertain qu'il a pillé Régnier, ep plu-* 
fleurs endroits Si çelu|-q dit : 

Ht pour fçavoir glofer Air Je Magnificat f 
Tranchent dans leur difcours de Tefprit délicat « 

Du Lorens le copie ainfi ; 



Digitized by GoOg le 



F R A # Ç 0 I $ E. ^5 
Ç*çft un mal que d'avoir Tefprit trop délicat , 
On veut toujours glofer fur le Magnificat, 

Renier dit , Satyre dixième : 

SMdolatre , s'admire , & d'uA parler de miel , 
Se va préconisant couiin de PArc-en'-Citl, 

On lit chez du Lorens : 

Tel , à fon jugemertt , parle plus doux que mîcl , 
L'autre fe va difant coufin de PArc-en-Ciel» é * 

Je pourrois rapporter plufieurs autres 
endroits où le plagiat paroît auÏÏÎ fen- 
fiblement , fans compter rriille expref- 
fions proverbiales que du Lorens en> 
prunte pareillement de Régnier; mais 
ce détail n'auroit rien que de défa- 
gréable pour le Le&eur. 

M. Defpréaux , né en 1 6 3 6. & par 
conféquent ' contemporain de notre 
Sacyrique , ne le nomme pas néan- 
moins une feule fois. En conclura-ton 
qu'il n'avoit pas lu fes Satyres ? On 
auroit de la peine à me le perfuader. 
Je trouve dans l'un & l'autre des pen- 
fées & des façons de s'exprimer qui fe 
reflèmblent fi fort , qu'il eft à préfu- 
mer que celui qui eft venu le dernier 
avoir connoiïïànce de ce qui avoit été 
çcrit par celui qui l'avoit devancé. 

L iij 
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Par exemple , M. Defpréaux dit daiï» 
Jacques f a Satyre huitième : 

DU ' ; 

Lorens. Laiflè-là Saint Thomas s'accordcf avec Scot : a 
X6ft. W 

Et du Lorens avoit dit dans fa dix- 
neuviéme Satyre : . 

Eft-ce aflez de fçavoic déranger fur le doy 

Les branches des péchés. 

De plus concilier Thomas avecque Sert > 

La Satyre de M. Defpréaux contre le 
• mariage commence par la même pen- 
fée que celle de du Lorens fur le 
même fu jet. Le premier dit , Satyre 
cinquième : 

On dirait que le Ciel cft fournis à fa Loi , 
Et que Dieu Ta paftri d'autre limon que moi. 

Du Lorens avoit dit , Satyre troi- 
fiéme : 

Il diroit volontiers que la divine main 

N'a pas tout d'un limon paitri le genre humain. 

Dans le difeours au Roi , MonJîeur 
Defpréaux s'exprime ajnfi : 

Ainfî , fans m'aveugler d'une vaine manie , 
7è mefure mon vol à mon foible génie : 

Je lis dans la dix-huitiéme Satyre de 
du Lorens : 
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06 moi , qui n'entreprends qu'un médiocre ouvrage , mmam mm gggfe 

Je mefure ma force avecque mon courage. JacQUBS 

Ajoutons que Defpréaux a traité dans _ D u . 
les batyres plulieurs iujets mis en 
œuvre par du Lorens. Çelui-ci a 
compofé fa féconde Satyre contre le 
mariage ; Defpréaux la dixiime : le 
premier la troifiéme, contre la No- 
bleffe qui dégénère de la venu de fes 
ancêtres ; le fécond la cinquième : 
l'un la feptiéme fur l'inconvénient 
qu'il y a à écrire des Satyres, l'autre 
Ja fëptiéme. Du Lorens a pris pour 
# fujec de fa neuvième Satyre Les agré*. 
mens & les défagremens de Paris ; c'eft 
aufli en grande partie l'objet de la 
^fixiéme Satyre de M. Defpréaux* 
Doù je conclus qu'il étoit prefque 
impofltble que les deux Poètes ne Ce 
rencontraflènt quelquefois , comme en 
effet cela eft arrivé , quoiqu'il pût fe 
faire auffi que l'un & l'autre n'eulîënt 
imité que Juvenal , qui a compofé une 
Satyre fur les embarras de la ville«de 
Rome , & une autre cofttre les fem- 
mes. Car je n'ai affurément aucun 
deflein de rabaiflèr ici M. Defpréaux , 
ni de diminuer la jufte réputation 
qu'il s'eft acquife. 

M, Duradier , qui penfe de du 
L iv 
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■' Lorens plus favorablement que moi, 

Jacques dit » qu'on trouve en général dans fes 
Lorens * Satyres un jugement folide, beau- 
.3*5$. # C0U P d'efprit, des expreflions har- 
» dies , des tours neufs , des penfées 
» qui frappent , fans s'écarter de cette 
» jultefle qui fait le mérite de tous fes 
» ouvrages; une verfificatkm aifée, & 
*> bien plus polie que celle de fes pre- 
» mieres Satyres ; qu'enfin on peut 
a» dire que ce font des ouvrages mar- 
» qués au bon coin. Il ajoute , 
» qu'il ne manque à l'Auteur que^ 
a> d'avoir demeuré dans la Capitale , 
» qui lui auroit fourni quelques fujets 
» plus intérelTans 9 des idées plus va- 
. *> riées, & fans doute une manière dç 
y* peindre plu's grande & plus noble. » 
Tel eft le jugement de l' Apologifte de 
du Lorens, que je n'oferois contre- 
dire f étant celui d'un homme qui a 
beaucoup d'efprit & de fagacité, quoi- 
que je foupçonne que d'autres pour- 
ront penfer que la première partie de 
ce jugement fe fent trop du panégy- 
rique, & que la féconde n'eft qu'une 
conjecture. 

M. Duradier s'obje&e, qu'on pourra 
lui oppofer le peu de réputation de 
du Lorens du coté de fes Satyres, & 
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le grand nom que 5'eft fait Régnier. • 
A quoi il répond que les livres ont Jacques 
leur deftin , & que c'eft un fait incon- » v r 
teftable que de fort bons ouvrages Lo ^ E ^ Stf 
reftent fouvent enfevelis dans l'oubli ; 1 * * 
que du Lorens vivoic dans une petite 
Province , & que Régnier au contraire 
brilloit à la Cour, connu des Grands 
& des Sçavans de fon tems; qu'enfin 
du Loreas ne pouvoir fe tirer de la 
foule , que foutenu de fon feul mé- 
rite; au lieu que Régnier, neveu du 
célèbre Defportes, l'un des plus beaux 
efprits de fon tems , & cjui avoit fçu 
joindre aux talens de grand Poète plus 
de 30 mille livres de rente, ét oit an- 
noncé avantageufement dans le mon- 
de , prefqùe avant que d'y paroître. 
Je laide au Public à juger de la force 
de ces raifons , qu'au furplus M. Du- 
radier ne prétend donner que pour ce 
quelles valent , fans prétendre, dit-il, 
captiver fon Ledeur. m 

On conviendra plus facilement avec" 
lui , qu'outre la Jurifprudence & la 
Poëfie dont du Lorfefcf avoic fait fon 
capital , comme on lç voit par fes Sa- # 
tyres & par fon travail fur les Coutu- 
mes de Chàteauneuf, de Chartres & 
de Dreux , il aimoit encore la Pein- 

L v 
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ture & la Sculpture. Dans fon Epître 
Jacques dédicatoire de la Coutume de Char- i 
T D u très , adreflèe à M. du Houffai, Con- 
SX* feUier du Roi en fes Confeils d'Etac 
& privé, il lui dit : » Ceft la Peinture v 
» qui m'a donné l'honneur de votre 
y> connoifïànce ; nous parlons quel- 
yy quefois dans votre Cabinet de Ra- 
*> phaël , de Titian & de Véronefe ; 
» s'il y a quelques autres Entretiens 
» plus férieux , il n'y en a point de 




7e fuis , comme tu fait , (bit nature ou hazard , 
Grandement amoureux des œuvres de ton art. 
Autant qu'homme qui (bit, j'honore la Peinture $ 



Et Ton me voit épris , 



D'une Toile que j'ai , dont tu fais bien le prix, 
Qu'un de nos curieux apporta d'Italie 



Mon petit Cabinet des beautés me découvre , 
Que je ne verrois pas dans les chambres du LouvH» 



Jl ajoute enfuite : 



' Je ne m'étonne plus s'ils me portent envie ; 
Et fi pour des Tableaux on cenfure ma vie. 
S'ils crient après moi comme on crie aux voleurs; 
Que je mets tous les jours vatot argent en coûtons* 
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La Satyre 2î. prouve fon amour a 

Èour la Sculpture. Elle eft adreflee à Jacquês 
>tard le fils , connu dans ce bel Art D u 
par plufieurs ouvrages, & entr'autrès L °^ Sm 
par la Statue Eqneftre de LouisXlIL * 
digne ornement de la Place Royale à 
Paris. Du Lorens lui dit : 

J'aime avec paflïon l'excellente Peinture ; 
Je donnerois pourtant ma voix à Ja Sculpture. . . . 
La moderne me plaît , ^ui n'cft que fa fervânte ; 
L'Antique me ravit , parce qu'elle eft vivante. 
Je fuis , torique j'en vois , ne fufle qu'un morceau , 
Zmû d'un tel rc%ft , j'fite môh*blif>citi ; 
Je me mets à genoux , j'en fuis tout idolâtre. 

M. Duradier auroit pû tortiller «s 
témoignages par celui dé Guillaume 
Colletet , qui dans fon Recueil d'Epi- 
grammes en donne trois fur le Tableau 
tune Magdelaine que du Lorens âwit 
àeheté mille écits. Ces trois Epigram- 
*nes font de 1650. & la troifiéme eft 
une réponfe à une autre E^igtamme 
de Georges de Scûdery , qui avoit 
parlé du même fait. Voici de quelte 
manière finit la prexhiête des trois K 
Epigrammes de Colletet : 

Cher du Lorens , fécond Régnier , 
Ménage un peu mieux le denier 
Sur noftre Montagne indigente; 
Quoique tu fois riche d'autant , 

Lvj 
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Je crains que cette Repentante 
x Jacques Ne ^ e un i our m Repentant, 

Lorens ^ n ma a ^ ur ^ en e ^ et qu'après la 
itfj8. * morc de du Lorens l'inventaire feul 
de fes Tableaux fe montoit à dix 
mille écus. 

PIERRE DU RTE R. 

g Pierre du Rjer , Ecrivain beau- 

Pierri coup plus fécond que du Lorens , 
Ryer m ° urut la même année que ce der- 
i6$&. " n * er * ^ >â i déjà eu occafion de parler 
de lui plulîeurs fois lorfque j'ai fak 
mentfen des Tradu&ions de Ciceroo 
& de quelques autres anciens Au- 
teurs ; je dois maintenant en parler 
comme Poëte. On a de lui Amaryllis 9 
Paftorale qui fut imprimée fans fon 
confentement , & 17. tant Tragi Co- 
médies que Tragédies. On peut voir 
les titres de celles-ci, &les dates de 
leur repréfentation ou de leur impret 
fion , dans THiftoire de l'Académie 
Françoife, & dans le Tome IV. de 
F. fi* VHiftotre du Théâtre François , & la no- 
tice dans le même volume & dans les 
fuivans, jufqu'à l'année 1654. * nc te- 
fivement. Je l'ai déjà dit , mon deflein 
n'eft point d'entrer dans le détail de 
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#es forces de pièces , afin de ne point b 
trop groffir cet ouvrage , & pour ne Pierre 
pas répécer ce que les autres ont dit. R D u 
M. l'Abbé dVlivet, & le Pere Ntceron ,J 
qui l'a copié /ajoutent une dix-neu- de 
viéme pièce , le Mariage d'Amour , l'Acad. Fr. t. 
Paftorelle , imprimée dès 1610. mais Nke^/Mém; 
j'ai fait voir dans le volume précé- p- 344* 
dent que cette Paftorale étoit à'Ifaac 
du Ryer. 

A la fuite de la Tragi - Comédie 
intitulée , Argents & Poliarque , ou 
Théocrine, imprimée en 1630. Pierre 
du Ryer publia un Recueil de quel- 
ques autre s Œuvres Poétiques de fa com- 
pofition. Ce petit Recueil ne contient 
que vingt Pièces, dont plufieurs ne 
planquent ni de force , ni de génie f 
ni.de ftyle poétique ; les fujets en font 
très- variés. Il y en a fur le liège de la 
Rochelle & la réduftion de cfette 
•Ville , fur les quatre faifons de Tan- 
née , fur le refpeft dû aux Eglifes , fur 
Je bonheur de l'état Religieux. Qans 
d'autres le Poète fait l'éloge de la 
bonne chère , ou chante fa paffion 
pour quelque Iris. Il t senlit une fur 
la mort de M. le Baron deValencé, 
tué d'un coup de moufquet devant 
# Privas , une autre Air la guérifon de 
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g . Madame la Comteffe de Crudol , phx* 
Pierre fieurs au Roi fur fes victoires , &c 
n DU On voit par ce Recueil , qtieduRyer 
j^3 # R ' a voulu au moins s'elîayer fur prefqoê 
tous les genres de Poéfie ; fur l'Ode > 
fur les Stances , le Sonnet , l'Elégie < 9 
TEpigramme , &c. Ces Poéfiei ne forte 
i pas moins oubliées que les Tragédies 
& les, Tragi-Comédies du même Àu* 
teur. 11 y a cependant quelque^en* 
droits dans les unes & dans les autres 
qu'on peut encore lire avec fatisfadion > 
comme il eft aifé de s'en convaincre 
#n lifant dans les Œuvres Poétiques, les 
Stances fur l'Eglife, ou contre ceux qui 
n'entrent dans nos Temples que pouf 
y jetter fur les femmes des regards pro* 
fanes ; & dans les Pièces de Théâtre ^ 
quelques endroits choifis des Tra* 
gédies de Saiil , de Thémiftocle & dâ 
Sc&role , que M. le Fort de la Mori- 
t. r. P ag. niere a fart èntrer dans fa Bibliothèque 
§07« & Poétique. Celui-ci obferve même , efl 
padant de la Tragédie de Saiil, que 
» cette Pièce n'eft pas moins recom* 
j> mandable par la force de la verfifi* 
» cation , que par la magnanimité de$ 
*> fentimens ; qu'on peut la regarder 
* *> comme un modèle de la maniéré ^ 
» dont on doit traiter les fujets tirés 
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<te l'Ecriture- Sainte , en gardant : 



*> cette Loi fi railpnnable de ne rien Pierr* 
» ajouter à la narration des Ecrivains DU 
»» Sacrés ; qui l'afibibliflè ou qui la f g ^ 
*> démente. 

Pierre du Ryer étoit Parifien, ^ s rA ^ ft - ^ 
d'Ifaac du Ryer que j'ai fait *connoitre l t ** a p ' ^ 
dans le volume précédent. Il naquit 3 s*- 
en 1605. lou^ce quon lçait de la Th. Fr. t. 4. 

Eremiere jeuneflè, c'efl; qu'il fit d'aflez ^^J'jJ^ 
on nés études, & que ce qu'il apprit t. »». P . H i! 
alors hii fut pour lafuite d'une grande & f p arn Fr 
reflburce. On voit de lui des vers p. m** £ 
Latins qui nefont pas mauvais, à &c# 
l'honneur de fon pere, &quifelifent 
dans le Recueil des Œuvres de celui : ci. 
En 16x6. il fut pourvu, d'une charge 
de Sécretairc du Roi; mais s'étanc 
marié par inclination à june fille qui 
étoit fans biens , il fut obligé de ven- 
dre cette Charge en 1633. Il plaçait 
plus avantageufemenc qu'il pût ce 
qu'il retira de cette vente ; mais fou 
revenu demeurant toujours fort au 
deflbus de ce qu'il lui falloit pour fa 
fubfiftance & celle de fa famille , H 
entra au fervice de Céfar, Duc d* 
Vendôme , en qualité de Sécretaire. 

Ses ouvrages le firent recevoir à rA *^" F * 
l'Académie Françoife en 1646. à la t. *. p. nu 
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. ■ 1 place du fieur Faret > & il fut dansj 
Pierre cette occafion préféré à Pierre Cor- 
D u neille , par cette unique raifon que 

i£f8 R# ^ ans * e concollrs ^e deux perfonnes 
qui auroient les qualités néceffaires 
pour êtrejîlu , l'Académie a voit arrêté 
de préférer celle qui feroit fa réfidence 
à Paris , & que Corneille demeuroit 
alors à Rouen. 11 y aroit déjà plus de 
1 5 ans que du Ryer étoit connu par 
fes Pièces de Théâtre & par fes Tra- 
ductions de divers Auteurs ; & tant 
qu'il a vécu il n'a cefle d'écrire > foie 
en vers , foit en profe. .Mais comme 
il travailloit à la hâte, & pour- tirer 



tions , il # n'eft pas étonnant que fes 
ouvrages foient éloignés de la perfec- 
tion où l'on fent qu'il étoit capable de 
les porter. Il avoit , dit M. l'Abbé 
d'Olivet , un ftyle coulant & pur ; 
égale facilité pour les vers & pour la 
profe. Il ne manquoit que de loifir. 

Il chercha ce loilir hors de Paris 
d'où l'impuiflance où il fe trouvoit de 
vivre avec une certaine aifance l'obli- 
geoit d'ailleurs de s'éloigner ; & il fe 
retira à la campagne avec fa femme & 
fes enfans, dans une maifon qui n'étoit 



plus promptement de fes Librajres 
quelque récompenfe de fes produc- 
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ças éloignée de Piepuffe. J'allai le voir « 
une fois dans le lieu de fa retraite, dit Pier<k 
Ménage, & il nous régala de cerifes R * * R 
cueillies dans un petit Jardin quil t 6^/ 
avoit. »Un beau jour d'Eté, iKt le Menag . t , 
» prétendu Vigneui-Marville , nous*- P- *3s* 
» allâmés plufieurs enfemble rendre 
» vifite à du Ryer. Il nous reçut avec 
» joie , nous parla de fes deffeins , & 
y» noys montra fes ouyrages : mais ce 
:» qui nous toucha , c'efl que ne crai- 
» gnant pas de nous laiflèr voir fa pàu- 
» vreté, il voulut nous donner la colla- 
y> tion. Nous nous rangeâmes deflbus 
*> un arbre , on étendit une nappe fur 
» Therbe, fa femme nous apporta du 
y* lait , & lui des cerifes , de l'eau 
fraîche & du pain bis. Quoique ce 
3» régal nous femblât très-bon, nous 
y> ne pûmes dire adieu à cet excellent 
» homme fans pleurer , de le voir fi 
» maltraité de la fortune , furtout 
» dans fa vieillefTe , & accablé d'infir- 
y> mités. 

Du Ryer eut fur la fin de fes jours 
un Brevet d'Hiftoriographe de Fran- 
ce , avec une pcnfion fur le Sceau , 
que quelques-uns font monter jufqu'à 
deux mille livres ; mais cette gratifi- 
cation vint un peu tard , & le Poète - 
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aurok pu dire comme Mélibée dact 
Virgile: 

Enfin la liberté vient s'offrir à mes vœu* , 

Elle a jetté fur moi des regards plus propices ; 

ïmit. de la \ies derniers ans pourront couler fous fes aulpices. 
Trad de M. 

Greiret, Eci. n>en j ou j t "pas longtemps. Revenu à 
Paris, il y mourut en 1658. fur la 
Paroifle de S. Gervais , âgé de 5 3 ans, 
& fut inhumé en ladite Eglife dans 
le tombeau de fes Ancêtres. 

M. l'Abbé dOlivet, & ceux qui 
ont fuivi ce célèbre Ecrivain , rappor- 
tent cene mort au fixiéme de Novem- 
bre. 11 faut qu'elle foit arrivée au 
moins un mois auparavant , puifque 
Loret l'annonce dans fa Mufe ffift*- 
rique du cinquième Odobre précé* 
ddent. Voici ce qu'il dit 2 

Tréfor (Timmortelles douceurs > 
Chaftes Mufcs, divines foeurs, 
Pucelles de célefte race , 
Pleurez , pleurez votre difgrace. 
Un de vos plus chets Favoris 9 
VA des ornemens de Paris , 
L'Auteur de cent doâes ouvrage* , 
Les délices des ames fages , 
Et qui vous honoroit fi fort , 
Monfieur du Rytr enfin eft mort. 



Rare Auteur » dont f aimai toujom* 
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Les hauts Traités , les hauts Difconrs , 
Les Traductions fans égales , 
Les belles Tiéccs Théâtrales , 
Et bref, tant de divins Ecrits 
Dont tu raviflbîs nos efprits 5 
Ame à préfent toute fublime , 
Pour te témoigner mon eftime 
Avec des tranfports innocpns , 
Je viens t'offrir ce peu d'encens î 
Pour un défunt de tel mérite , 
Certes l'offrande eft bien petite ; 
Mais du moins , j'ai fait cet écrit 
Autant du cœur que de Pefprit. 




GUILLAUME COLLETE T. 

.Guillaume Colletet , auffi maltraité - . 
que du Ryer par la fortune, ne fut pas* Guillau- 
moins que lui le Courtifan des Mules, me «Col- 
Cet Ecrivain, qui s'eft fait un nom "Y"^" 
dans la République des Lettres par 
le nombre & la variété de fes ouvrages 
en profe,& en vers , naquit à Paris le 
iz Mars 1536. François Ogier die 
dans fa Lettre à P Abbé de Marolles, 
faite pour fervir de Préface à la Tra- 
duction des Epîcres d'Ovide par le 
même Abbé^q ue Colletet & lui avoienc 
étudié enfemble fous ta conduite du 
vieux Gallandius , l'Hôte fidèle de Ron~ 
j*rd. Cétoic Jean Galland, qui pro- 
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t. ■ ■ feflfoic au Collège de Boncour , & qui 
Guillau- devint Principal de ce Collège. Ogier 
me Col- a ï ouce q Ue depuis ce tems-là ils con- 

J.ETET » * f 

j6j9,' ferverenc l'Un pour loutre une amitié 
fincere , & une familiarité non jamais 
interrompue , quoiquen un ajfez, différent 
genre de vie , & dans des routes bien 
éloignées quant a la conduite. » Les Li- 
y> cences Poétiques de notre ami , 
y> qui ont bien plus paru , continue- 
» t-il , dans fes mariages que dans fes 
» vers , ne m'ont jamais empêché de 
» Paimer & de le fervir jufqu'à la fin. » 
Il aiïure qu'il étoit né Poëte;& d'autres 
en ont porté le même jugement, mais 
depuis longtemps il n'eft regardé que 
comme un Verfificateur affez médiocre. 

Ce fut Ogier qui Tintroduifit dans 
une Société de jeunes Ecrivains qui 
avoient partagé entr'eux la Traduc- 
tion des Epîtres Héroïques d'Ovide f 
& Colletet y fut admis avec plaifir. 

Mais comme il vit, dit encore Ogier, 
»> que toutes les Epîtres d'Ovide 
» étoient occupées par diffèrens ef- 
& prits , il dédaigna de marcher fur 
*> leurs traces, & voulut s'adrefTer ail- 
*> leurs. Il entreprit donc de traduire 
» VAlexiade du F ère Rémond, ( Jéfuite) 
a> qu'on peut appeller l'Ovide Chré-i 
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Vjr> tien. Car de vrai il fait parler fon = 

Héroïne avec tant de modeftie & de Guillau- 
**> pudeur qu'on peut dire qu'il eft ME CoI, ~ 
a» Chrétien , & avec tant d'élégance 
»> & d'invention qu'on peut dire qu'il 
» eft Ovide. «Guillaume Collecet inti- 
tula fa Traduction, les Défefpoirs amou- 
reux ; & Ogier a raifon de blâmer ce 
titre, trop libre, dit-il, pour mit aven- 
ture fi chrétienne & fi dévote. Mais il 
faut , ajoute-t-il , pardonner cette légère 
faute à fon âge. Cette Tradu&ion , 
omife par M. l'Abbé d'Olivet dans le 
. Catalogue des Ecrits de l'Auteur, 
parut en 1 6zz* Elle eft en profe , & le < 
Traducteur y joignit zo lettres amou- 
reufes auffi en profe , & un plus grand 
jtombre de Pièces en vers qui n'ont de 
même que l'amour profane pour objet, 
Oeft fur ce livre qu'il a fait l'Epi~ 
gramme Aijvançe ; 

Tu dis que mon livre eft trop court , » £pigr. de 

Qu'il a peu de vers & de profe ; Collet, pajc 

Dieu veuille que toute la Court, Ix *« 
Me reproche la même chofe. 

Il s'étoit fait recevoir Avocat au 
Parlement de Paris ; mais il ne paroîc 

Îas qu'il en ait exercé la profeffion. 
*e plaifir , la fociété des gens de Let- 
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l très , la Poéfie & d'autres t crits en 

Guillau- divers genres , l'occupèrent tout en- 
meCol- t j er H verfifia dès la fortie du Collège, 
j*19é' P u ^4 ue dans le Cabinet Satjrique , &c, 
imprimé en 1618. on lit de lui dix 
Sixains, à la vérité très-mauvais, mais 
qui du moins ne font point licentieux 
comme la plupart des pièces de cet 
impur Cabinet. Ces vers de Colletet 
ont reparu dans le Parnajfe Satjrique , 
autre Recueil qui efl: de it$2j. & de- 
venu fameux par le Procès de Théo- 
phile , qu'on âccufoit d'en être l'Au- 
teur. Dans les Délices de la Poéfie Fran- . 
foife, de l'édition de 1 620. on trouve 
encore du même treize Sonnets , & 
trois autres Pièces en vers ; & dans un 
Sonnet qui eft à la fuite de fon DiT- 
cours à M Seguier, Chancelier de 
France, il fait mention de plufïeurs 
vers amoureux qu'il avoit compofés en 
Tit daTin j eune ^ e * & qu'il eut la fageflfe de 
parn! Fr. in-" brûler depuis. 

fûu p. 157. Ajoutons qu'en 1 61 9. un an après 
Hift. duTimprelIion du Cabinet Satjrique , il fit 

""jv'&f?" auffi l 'éloge du Zodiaque Poétique, c'eft- 
Hiit. de à-dire de la Traduction en vers du 

rA ïïemf'de Zodiaque de la vie humaine , compofé 
d'Ani- par tVlarcel Palingenius, laquelle Tra- 

îo+& t p *du<$ion étoit du Sieur d$ Rivière t 
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Çonfeiller au Parlement de Rennes. 1 1 
Colletée eflimoit alors cette verfion , Guillau 
qu'il méprifo depuis & avec raifon , ME ^ OL ' 
comme il nous l'apprend- dans fon 
Dtfcours de la Poe fie morale , page 95. 

Dans fon Traité du Sonnet, il çlit p. 114.1 1 
qu'il pourroit fans vanité s'attribuer 
l'invention des Sonnets en bouts-rimes f 
en ayant compofé quelques-uns dès 
1625. & ayant donné lieu à d'autres 
de s'exercer dans le même genre , qu'il 
ne traite cependant que d'invention 
telle quelle. 

Ces Eflàis Poétiques le firent con- 
coure de bonne heure du Cardinal de 
ftichelieu , & il fçut s'en ménager 
Teftime & les bienfaits. Cette Emi- 
nence le fit entrer à l'Académie Fran* m x 
çoife dès fon inftitution , c'eft-à-dire 
' en 1 6 $4. & M. Pelliffon nous apprend 
dans l'Hiftoire de cette Société Litté- 
raire, que Colletet compofo un Mé- 
moire fur les Statuts d^ cette Compa- 
gnie , qui avoient été drefles par M. du 
Chafteiet, Confeiller d'Etat , & qu'il 
y lut un Difcours de l'éloquence (3 de ^ 
l'imitation des anciens , qui a été im- 
primé en 1658. à la fuite de fon Art 
Poétique , ou de fes Traités fur l'Epi- 
gramme, le Sonnet t le Poëme Buco^ 
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g 1 1 lique & la Poëfie morale. J'ai partf 
Guillau- ailleurs de ces Traites. Le Cardinal 
me Col- i e m j c au ffi au nombre des cinq Au- 

"^ T# teurs trava *U erent aux Comédies 
dont il avoit donné les fujets. Il eli 
feyl Auteur du Monologue de la Corné- 
die des Tbuilleries , qui a 216 vers. 
Lorfqu'il le préfenta, le Cardinal s'ar- 
rêta particulièrement fur ces vers de 
la Defcription du quarré d'eau , 

La Cane s'humefter de la bourbe de Peau, 
D'une voix enrouée , & d'un battement d'aîle , 
Animer Je Canard qui languit auprès d'elle , &c. 

Et après avoir écouté tout le refte, il 
lui donna de fa propre main foixa^- 
te piftoles ; fur quoi Colletet fit ce 
• diftique : 

Armand, qui pour fix vers m'as donné fix cent livres » * 
Que ne puis je à ce prix te vendre cous mes Livres > 

Le Cardinal accompagna ce préfent 
- d'un complir^rnt très-flatteur, en di- 
fant au Poète , qu'il ne lui donnoi 
cette fomme que pour ces vers qu'il avoi 
trouvés fi beaux , que le Roi riétoit p4 
Ajfex, riche pour payer tout le refte. Cepen- 
dant au lieu de ce vers , 

jU Cane s'humc&cr de la bourbe de l'eau , 

il 
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B voulut perfuader à l'Auteur de met- ■ 
tre , Barbotter dans la bourbe de /V*#.GtnLLAû- 
Mais Golletet qui trouvoit cette ex- ME CoL ' 
prellîon trop baffe , fe. défendit de l6 ^ 9 J 
l'admettre , & non content des raifons p c iiiir.Hîft. 
qu'il apporta alors, de retour chez de . rAcad - *• 
lui il écrivit lur ce iujet une lettre au 10 8. & f* 
Cardinal. Celui-ci achevoit de la lire , 
lorlqu'il furvint quelques-uns de fes 
Courtilans, qui après l'avoir compli- 
menté fur les heureux fuccès des ar- 
mes du Roi , ajoutèrent , que rien ne 
pouvoit réfifter à fon Eminence. Vous vous 
tromper , leur répondit-il en riant , & 
je trouve dans Paris même des personnes 
qui me réfiftent. On lui demanda de 
qui il vouloic parler : De Colletet, dit-il; 
car après avoir combattu hier avec moi fur 
un mot , il ne fe rend pas encore , & voilà 
une grande Lettre quil vient de m'en 
écrire. < •* v 4 > 

Malgré l'approbation du Cardinal 
de Richelieu , M. de S. Evremont fe 
raille de Colletet & de fes vers fi bien 
récompenfés , lorfqu'après l'avoir in- 
troduit fe querellant avec M. Godeau 
dans la Comédie des Académiciens , il fait i. fc. *v 
dire au dernier : 

Qu'en tous lieux on exalte , & qu'en tous lieux oo 
chante 

47#w XVI. M 
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D C CoHetet la y*rbott*nu ; 
Guillav* Ces beaux vers que le tons ne fauroit cfiâcer 9 
HE Col- Et qu'un grand Cardinal voulut récompenfer, 
. WTWT» C'eft là que CoHetet (î vivement explique 
* *f Pu Canard amoureux la Vénus aquatique * 

Qu'au fens de Richelieu v le Roi ne pourroit pa$ 
Pc tout Por du Royaume en payer les appas, 

La Comédie des Thuilieries fut im- 
primée en 1 6 } 8 . avec ie Mon ologue 
de Colletée, Peu d'années auparavant, 
en 1 634. le Poçte avoit compofépour 
le Palinod de Rouen , un Hymne fur U 
fure Conception de U Vierge , qui ne reçut 
pas de ftériles applaudiffemens. Fran- 
çois de Harlay , alors Archevêque de 
Jlouen r & qui l'a été depuis de Paris f 
envoya pour récompenfe à l'Auteur un 
Apollon d'argent, fur quoi CoHetet fit 
ces vers qu'il adreffa ?u Prélat ; 

ïpîgr. de Que ce prix glorieux élevé mon courage ^ 
Collet, P- 1 $• J?t me fait concevoir de généreux deffèins ! 

Il femble que Je Dieu dont je reçois Pimagc » 
Vienne animer déjà les Tableaux que je peins* 
F k ç*t a t , je n'auray plus une fureur vulgaire v 
fuftju'Apollon nf échauffe , aui&biçn qu'il m'éclair*. 

Depuis il remporta le prix de 1" Eglan* 
tine à l'Acadéjnie des Jeux Floraux 
ëe Touloufe , comme le rapporte Loret 
i*M Guette du 16 Novembre 
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t&$2., Il fe reflentic aufli des bienfaits ~ 



de Charles Eufebe, Grince du S. Em- Guillau- 
pire, de Liecbtenftctn Nkbeljbourg, M ^ E ^" 
&c. de qui il reçut une chaîne d'or ; i6$y/ 
& par reconnoifiance il compofa le 
Sonnet qu'on lit à la pag. 198. de fes 
Divertiflemens. 11 ne fut pas non plus 
oublié dans les gratifications du Car- 
dinal Mazarin , conime il le marque 
dans cette Epigramme fur l'ordon- ibU.p.i6«. 
nance de fa pennon 9 qui lui fut avan- 
cée en 164,5. 

O Jules , 6 grand Cardinal % 
Miniftrc qui n'as point d'efgal , 
Mécène qu'Apollon me donne j 
Grâce à ces bienfaits éclattans » 
Je devance le cours des ans ; 
Puifque fans attendre FAutonne ; 
Je fais ma récolte au Printems, 

Il y a apparence que c'étoit le même 
Cardinal qui lùi avoit accordé un 
logement à Rungis, où fon Eminence 
avoit une maifon. Colletet parle plu- 
fieurs fois de ce logement dans fes 
Epigrammes & ailleurs , de même que 
de quelques biens qu'il avoit achetés 
dan* le même lieu* & à Val-Joyeux, 
& qu'il perdit durant les guerres q- 
Viles qûi affligèrent il longtems le 
Royaume. Voici ce qu'il en dit entre 

M ij 
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— autres dans une Epigramme qu'il dacfl 

Cuiluau- de l'année 1652. 
ut. Col- ^ m RoyJ j>ay tam ^,211^ f 

/jfa * Et je joue au Roy dépouillé !...-. i 

1 je foufpire pion VaUde-Joye , 

^^P'S 1, P^j Qqe nos guerre» ont mi»«n proye j 
pag. *}. ta*. Et je plains mon petit logis 

pe» belles fourçes de Rungis, 

Où le foUai dur & fauvage , 

A fait un horrible ravage. ' 

S'il pilloit encor mon Fauxbour , 

Adieu la campagne & la Cour î 

Après une telle difgrace 

Je ferois le Job du ParnaOè , 

Couché fur le noble ftimlei 

De quelques -faunes de faurler. 

Pans la mêpie Epigramme il parle de 
la détention de fon fils françois , qu» 
fut fait prifonnier de guerre par-quel- 
ques Troupes' Efpagnoles , événe- 
ment qui l'affligea beaucoup , & dont 
il fait une. mention plu* détaillée dans 
fon Difcoius deKl îo ë riemoral:e *P a ^ 
19 4 & fuivantes. La même année 
1 65 a. les troubles du Royaume l'obli- 
gèrent auffi de quitter le Fauxbourg 
S. Marceau où il demeuroit, daps la 
même maifoù :qui «voit été diabitée 
par Ronfard, & idetfatreiiriaàfpçrter 
fes papiers & fesiivres dans ta Ville.; 
il ajoute , dans fon Gif(omf«r fBp 
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'grmme , » que la fureur de nôs guef- g 
» res civiles lui a caufé la perte irré- Gùillàu-» 
» parable de tous fes biens de la cam- 
*> pagne , & lui a ôté laidouce liberté 
de fon efprit , riéceflaire pour va- 
» quer a fes études ordinaires. « Çô 
fut le z6 Septembre de la même an- 
iiée 1652. qu'en paflant dah$ la rue 
des Carneaux , il fut dangereufepienc 
bleffé par la chute dq l'entablement 
d'une vieille maifon , dont une partie 
tomba fur fa tête. Cette blelfure , donc 
il rappelle la mémoire dans plusieurs 
de fes Epigrariïmes , le retirtt lortgtems CoI ^ l#Jpr " ^ 
au lit , & lui occàfionrta des dêpenfes &°jo/ P * * 9 ' 
qu'il n'eût pas été en état de faire fans 
le fécoûrs de les amis. Il importuftoit 
cependant ceux-ci le moins qu'il pou- 
voit > & l'on voit par d'autres Epi- 
grammes y que pour fatisfaire à fes be- 
foins il mit plufieurs fois fon Apollon iWd. pa** 
d'argent en gage. . Il dit fur cela dans \%\^ 
une Epigramme qui eft datée de l'an 
1651. 

SI voyant nos exploits Avers 

le ne compofe plus de vers : 
C*eft que pour fubiifter & nourrir mon mefnage 
J'ai mis mon Apollon & mes Mufcs en gage* 

Il avoit déjà vendu fa Charge d'Avocat 

M ii j 
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• au Confeil d'Etat & Privé du Roi s 
Guillau- dont il avoh été gratifié par M. te 
mis Col- chanceler Segtûer ; mais avaat de 
"^r* cette- vente , il en avoit demandé 
la permiffton à cé Magiftrat par l'Epi-, 
iMd, P . 154. grande fuivante : 

O grand Seguier , à qui je doy 
L'Office dont je t'importune 5 
N Puifque je trouvé ma fortune 

Autre part qu'au Confeil du Roy; ' '. 

Souffre que mon humeur tranqiule ■ f 

A Pbennefte joigne l'otite* ' * ■:.>: • ^ 

Le folide avecque-Péclat ; : ' " ! t 

Et qu'en acquittant une debte , 

Je fois aufli riche Poëte , 

Que je ferais pauvre Avocat. 

t. pag. Les Auteurs de PHiftoire du Théâtre 
10**01. p fâoçois - om ra ifo Q de renmrtprer à 
cette ©ccafion, que fi l'indigence de 
Colletet n'ét-oit pas auffi atteftée 
qu'elle Peft , on auroit de la peine à 
croire qu'il n'exagère ^pas dans les 
plaintes qu'il en fait. 0n feperfuade 
en effet difficilement qu'un Aute*MT> 
qui a reçu tant de bienfaits des Car- 
dinaux de Richéliéu & Mazarïn , du 
Chancelier Seguier & de plufieurs au-; 
très , & qui à ces bienfaits , a pu join* 
dre la rétribution de fes ouvrages , qui 
fc&fc *Â a(fo^gr^d;nombre^^& tapum. 
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tèftoîent point entre les mains de fes — gg 
Imprimeurs , ait vécu & foit mort SuijllaÛ- 
dans une trifte fituatiott. Lés trois m* Col- 
mariages même qu'il contracta avec ."It^* 
fes Servantes , en les regardant d'un 
certain côté , dévoient avoir contribué 
a fon arrangement. Chaque femme 
qu'il époufa , lui apporta en dot fès , 
fer-vices & fes gages , & peu de dépenfe 
pour fon entretien î mais il parolt quç 
Colletet n'étoit nullement bon mé- 
îiaget ; il paffoit fa vie entre Apollon 
& Bacchus , fans trop s'embarraffèr 
du lendemain* Voici ce que je lis fut 
cela dans le Chevraana : » O l'admis chevr. T. 
» rable tempérament que celui du *• p* * 
» complaifant M, Cètktet l Ofi ne fa 
3> jamais vu en colère ; & en quelque 
» état qu'on le rencontrât, on eût 
» jugé qu'il étoit content &auflî heu* 
» reux même que Sylla , quife vantoic 
y> de coucher toutes les nuits ayefc ta 
» Fortune. Dans fes Poëfies on trouve 
33 ce vers , 

Pay des maifons aux champs j*ai de* maifons eft v^lé. 

yy Mais ces maifons dévorent être in 
» partibus infidelium. « J'ai montré le. 
contraire, au moins pour les biens"" 
de campagne , par divers eadtohs 

M iv 
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. \ . . • des ouvrage.* même de Colletet. Che* 
Guillau- vreau continue : >? 11 étoit naturelle- 
me Col- 5> ment voluptueux , & pour le tenter 

LETET. r \t - a • 1 1 1 

• îfjp. " nc.fallpit être ni belle , ni jeune. 
• ^ » Comme il ne vouloit point être en 
3» fcandale à fon voifmage , & qu'il ne 
» pouvoit vivre fans quelque fervante, 
» il époufoit celle qu'il avoit~prife, 
*> & qui n'étoit pas plutôt morte, qu'il 
a» en cherchoit quelque autre , dont il 
^ ne manquoit pas de faire fa femme. 
» Nous allions manger bien fouvent 
» chez lui , à condition que chacun 
y> y feroit porter fon pain , fon plat 9 
*> avec deux bouteilles de vin de 
» Champagne ou de Bourgogne ; & 
» par ce moyen nous n'étions point à 
charge à notre Hôte. 11 ne four- 
» niflbit qu'une vieille table de pierre, 
» fur laquelle Rorifard , Jodelle , 
» Belleau f Bayf , Amadis Jamyn, 
» j&c. avoient fait en leur tems d'alTez 
a> bons repas : & comme le préfenc 
x> nous occupoit feul , l'avenir & le 
*> pafTé n'y entroient jamais, en ligne 
» de compte. Claudine avec quelques 
» vers qu'elle chantdit ,ychoquoitle 
» verre avec le premier qu'elle entre- 
» prenoit , & fon cher époux M. 
» Colletet nous jrécitoit dans Jes in r 
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termédes du repas 9 ou quelque i g ■ 

*> Sonnet, de fa façom , ou: quelque G^illau- 
^> fragment de nos vieux Poètes, q*e ME CoL ~ 
p> l'on ne trouve point dans leurs "7* Tf 
ivres. ». 
, Claudine le Hatn , dont parle Che- 
vreau , & que.Colletec a tant célébrée 
dans fes Poëfies , fut fa troifiéme & 
dernière femme. Sa paffion pour elle 
ptoit extrême , furtout avant de l'a-? 
voir époufée. Il dit lui-même dans 
fon Traité du Sonnet r » qu'il a tâché Tr.duSon, 

dans fes vers deJ'égaler aux Caftan- p * 7 * 
» dres , aux Cléonices , aux Califtes 
& à toutes ces autres Dàmes illuftres 
» qué nos Poètes ont fi hautement 
a* chantées, parce que celle-ci ne leur 
» cédoit point en ivertu 7 ni peut-être 
» en beauté. On m'annonça, ajoute- 
» t-il, les triftes i\ouvelle$ de fa mort , 
» qui pourtant r fe xrp^erérit fauHes ; 
» & dans l'etou^iff^pcnt où jtétois, 
» je compofai fur le champ un Sonner, 
a> où , comme h j'éuflfe perdu le feus 
y> & la^raiftw, tic même le fouvfenir 
*> de nos règles ^ en perdant une j)er- 
» fonne quîmétoit fi chère, il rie me 
» fouvint pâf ïèulemenjc d'entrelàflèr 
» mes vers ôs de croifer mes rimes ; 
* fi bien que penfent faire un vérita- 
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y* ïAe Su omet f 9e ne fit qu'une -*érfc 
Guillau- » table Eèégierifc j^yers^Jbe TeliÊiiic 
me Col* ^depuis. & reconnoiflànc mon er- 

I.ETET. • 1 • J 

J6*f*. "* reur ' ^ donnai* pour cure , 
» Défordre d'efprit , Jo»;?** àtuglL ?» 
Il a foin d obier ver que Chudim à'é- 
toit pas alors ion époufe» mais qtfil 
tépoufe depuis. Ellç lui futvécut. ^ 

raj. 5 . On lit dans les Mélanges de Litté- 
rature tirés des Lettres de Chapelain * 
que Colletet mourut fi pauvre , qu'il 
• fallut quêter pour le laire enterrer. 
Sa mort arriva à JParis 5 non le 19 
Février 1 659.. comme le dit M.d'Oli- 
vet dans 1 Hiàoœ de l'Académie 
Françoife , mais le x 1 du même moi* 
J'en tire la preuve de la Aétft èéfttri* 
que de Loret, du 1 5 de Février de bi 
mêmeannée: ... ... c 

Colletet des MuTes aime* r 

Depuis trois jours fiiç inhumé; . ' 

€e qui doit au prêtait itaineur ? J fct 

Diminuer rfûtie douleur ; 

CVft qtfil taille 'fcktâtf en &*1ttt* J 

Qui, fansdoufe, ,ti|fr^ t q^,;;/^j5; 

v I)ans Je jnyôériem Yj^on^jy ;| ?m y. , f 
Où de tout tem* maître ADoUrfi,, ^ 
Irupire aur amcs bien Jcnlees „ 1 . 

'-Ses plus délicatesses?, rM /îJ, ' )! « 

? ' Totichant cette a&Mtô miftiÏT ; ^ ' ' r ' 1 cc 
. Qu'il «foufa ftf aminé , ■ *; - ^ *' - 
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, Dans la mftdle qui l'accable, e 

En eft , dit-on , inconfolable : GuiLLAO- 

Le monde ( en perdant fon époux ) v -ME Cot- 

K*a pour elle plus rien de doux. JLETET» 

On &it que Loret ikiiatt paraître 
feuille tous les Samedis. Coiletet fut 
enterré le Mercredi précédent 1 2 Fé- 
vrier ; ainfi H écoit mort au plûtard 
le 1 1 . Il avoit fait fon Epitaphe ejn 
ces quatre vers , qu'il n'a pas oubliés 
dans le Recueil de fes Epigrammcs. , p. 7$. 

-îcy gft Ctllttet ; s'il vallut quelque çhofc , 

, Apprends-le de Tes vers , apprends-le de fa profe j 

Ou fi tu donnes plus -aux luffrages d'autruy , -? 

Voy ce que mille Auteurs ont pubUé de luy. 

Ç'eû que François Cefftetetï , fon fils , 
avoit publié un Recueil des témoigna- 
ges avantageux que quantité^ d'Ecri- 
vains , tant François qu'Etrangers , 
avoient rendus de ion £ere dans leurs 
divers ouvrages. 

Comme il avoit aflez foulent fait 
imprimer dés vers fous te ¥K>*n de fa 
Claudine y voulant perfukde^ qu'elle 
avoit auffrie talénfdé la£oëfie, peu 
de tems âvant qu'^ jtnoyrOt )1 en fit 
fept fous le même nom , où il fait Ménag.édit. 
prudemment déclarer à ceete femme , * ^ ». *• 
qu'après la perte de fon mari elle 

Mvj 
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g rènonçoit.à tout, même à là Poëfîtt 

Guillau- 
me Col- Le cœur gros de foupirs , les yeux noyés de larmes , 
JLETET* Plus uifte que la mort donc je fens les allarmes , 
k i 6 f Jufques daqs le tombeau je vous fuis , cher époux j 
Comme je vous aimai d'une amour fans féconde r 
Comme je vous louai d'un langage allez doux , 
rour ne plus rien aimer , ni rien louer au monde, 
J'enfevelis mon cœur & ma plume avec vous. 

Claudine ayant tenu parole trop exac- 
tement , fon filence fit douter que les 
Yer$ qu'on avoît crus d'elle, en fuflent 
véritablement. Bien des gens qui Pa- 
voient admirée fe défabuferent» La 
Fontaiae fut du nombie , & s'en ex* 
pliqua ai&li : 

Les Oracles ont ceflîf ; 
Colletet eft trépafleV 
• Dès qu'il eue la boudie dolé-fc 
~ Sa femme ne dît plus rien t 
Me enterra vers* & profe r 
'* ■ Àvee le pauvre* Chrétien. 

En cela je plains fbn zéle*^ 
Et ne fais m paVdeffii*, 
Si lis Grâces font chez elle: 
Mais les Mmesnty font plus, : 

Sans glofes fur le invites? 
Des Madrigaux qu'elle a faits-, 
Ke lui paru ns 'déformais 
Qu'en la Langue de fa mere* 

Les Oracles- ons ct& $ 
Collcm eft ae^. 



> 
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François" e. i-jj 
Les Poëfies de Colletet font en 



grand nombre. Ses premiers versJui Guillau- 
valurent ce compliment , aflTurément ME C° L - 
trop flatteur, de Malherbe, qui faifit 3L1 £ ET * 
Toceafion de la mort de fa fœur pour 1 
lui envoyer cette Epigramme en- 

En vaîn , mon Colletet , tu conjures la Parque 

De repafler ta four dans la fatale barque ; ^Malh.Edfc: 

Elle ne rend jamais un tréfor qu'elle a pris, 2 ^g) " ^ 

Ce que Ton dit d'Orphée eft bien peu véritable : 

Son chant n'a point forcé fempire des efprits , 

Puifqu'on fçait que l'Arrêt en eft irrévocable* 

Certes fi les beaux vers Jâifoient ce bel effet , " 

Tu ferois mieux que luy ce qu'on dit qu'il a tait» 

Ces vers de Colletet étoient cepen- . 
dant très-médiocres, pour ne rien dire 
de plus. Quelque tems après il donna 
des ouvrages plus réglés & plus polis 
mais le Public n'en parut pas auflî 
fatisfait qùe le Pbëte fe rétoit promis. 
On ne lit prefque plus aujourd'hui 
cette multitude d'Odes , de Stances , y. ïe c ^ 
de Sonnées , & tant d'autres vers fort is Jw* » à l * fio 
de {à plumé -qu'on trouve dans ie^ Re^ eccvoW * 
cuefc deibn tems , dans Ces Vers *dmo*\ 
reux , imprimés en r&zz* dans fes Dfi , 
vertijfèmms , qui font de 1 6 3 1 . & de 
& dans la > réunion qui a été 
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" ■' faite de la plus grande partie de ces 
Guillau- Poëfies en 1 6 5 2. & en r 6 s 6- 
me Col- Colletet a voit un génie facile; mais 
i6j?. * a veriihcation paroit peu châtiée* 
Pour l'harmonie , elle lui étoit prefque 
.inconnue ; la plupart des fujet* d'ail- 
leurs qu'il a traités en vers intérefienç 
peu : l'amour, le vin, la bonne chère, 
& plufieurs autres objets très-frivoles 
en font la matière principale. Dans 
une pièce qq'on lit dans fes Divertife- 
mens , il promettojt de s élever plus 
haut ; mais il y a apparence qu'il pro- 
mettait plus qu'il ne pouvoit tenir. 

Un jour , dit-il , pour contenter les efprits curieux , 
Je n'efcrirai plus rien qui ne foie férieux : 
Je diray les fecrets de la fage nature, 
Et de tout l'Univers la belle Architecture ; 
J'cfctirai d'où provient te tonnerre & refclair, 
Et tout ce qui s'engendre aux régions de Taîr ; 
Je prouveray des Cieux \m ooncext harmonique, 
La courfe du Soleil en ia carrière oblique ; 
Je diray de ce tout les premiers rondemens , 
Les quatre (impies corps qui font nos élément , Su, 

Mais encore une fois il falloir pluidf 
cqnnoiflances , furtemt de la ïfyilofo* 
phie , que Colletet n'en avbit r f»ut 
bien parler de cçs matières. 

On confuse encore fes Epigram* 
mes, qu'il publia en* 6$ 3. parce qu'on 
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Y trouve plufieurs faits quï ne font point 1 1 j 

kidifferens pour l'Hiftoire Littéraire Guillaij- 
du i 7 e fiecle. Ceux qui veulent connoî- ME Con- 
tre le goût qui régnoit dans les Pièces 1E J £T * 
deThéâtre, données avant le milieu du 1 * 
même fiecle, lifent auffi la Comédie des 
Thmlléries & V Aveugle de Smyrne , aux- 
quelles il a eu part ; & font peu de 
cas de la Tragi - Comédie de Cymin- Hî ^ ^ 
de r m tes deux Viftimes, qui eft de Th « Fr * «• 
i6 j.2* mais dont Colietet n'eft que le p ' 
Verfificateur. Cette Pièce étoit toute 
m profe de la compofition de l'Abbé 
d'Aobigoac, qui la lui donna fans- rai- 
fon comme un chef-d'œuvre dé part. 

Un de fes derniers ouvrages en vers 
èft fa Nomelle Moral* , contenant fiu- 
fi&trs Quatrains moraux <3 fenfemieux 
adreffée a foh'fils,<5c bnpriméeen 1 6 jS. 
itt-4, 0 . & in^i z. Plttfieurs de ces Quar- 
ttains^ ép&i font ta nombre dé 56* 
footf tfadtrits X>u irtikés des Diftiqtlea 
Latins d'Àncoine Loyfel, de Bea«- 
vais. Colletée bscompofa pat parties,» 
comité iUeidtt'à la fia- 1 - ; • 

Je compofois ces vers que mon foin te dédie a 
Maimenan^ea,£ift^, ,rçn*fr ep puisée *v , /, 
Mais toujours ag^^^ibuqs inyurta?», i ; 

Relies,, mou cher &s f &c, > 
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i Le premier Quatrain eft une pfeu-i 

Guillau- ve V 1 '^ Y mit * a dernière main dans 
me Col- les derniers tems de fa vie. 

,1ETET. 

1 6f9* Comme un Cygne qui meurt fur les bords du Méandre , 
Je voy mes derniers jours dans ces derniers accent j 
ta dois les écouter , ou plutôt les apprendre , 
Plus pour former tes mœurs , que pour charmer cet 
fens. 

On a aufli de Colletet divers ouvra- 
ges en profe , parmi lefquels font plu- 
sieurs traduftions , entr'autres celle 
des vies des Hommes illuftres , com- 
pofées en latin par Scévole de Sainte- 
Marthe. Cette tradu&ion , devenue 
rare 9 eft encore eftimée; mais aufli 
eft-ce le feul des écrits de ce genre, 
je veux dire des tradudions données 
par Colletet , à, qui l'on faflè encore 
quelque accueil. Ses autres tradudions; 
font trop négligées ;; ce <$«u venoit; 
peut-être de ce que cette fipinfe d$ t*a-ï 
vaii lui déplaifoit , comme il le dit 
dans fon Poème intitulé : Difowrs 
emure la Trddu&m 9 i <rik;fjL**^priflie 
ainfi : 

Cefi trop m'aflûjettir ; je fuh ras limiter , 
La verfion déplaît à qui pent Inventer^ ' ' 
. Je fuis plus «âouretuc d'un rers que je cômpofê , 
Que des Livres entier* que* j'ai traduits ça proie , •* 
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Françoise, iîi 
Ses Traités fur divers genres de ?=**"5 
Poëfiefont encore recherchés , & mé- Guillau* 
ritenc de l'être. J'ai tâché de faire con- ME CoL ! 
noître ailleurs leur prix & leur mérite, 
Â l'égard de foi* Hiftoire des vies des 
Poètes François, qu'il avoit , à ce 
qu'on allure , conduite jufqu'à fon 
tems , comme elle eft encore manuf- 
•crite, & que je n'ai pu obtenir qu'elle 
me fût communiquée , je n'en porterai 
aucun jugement. L'Auteur y travail- 
loit encore en 1 6 5 1 . comme on le 
voit par cette Epigramme qu'il adref- Epîgr. p. ij; 
fa cette même année au Chancelier 
Seguier. 

Mon eftude languît , mes Mufcs font muettes , 
7e ne voy plus chez moi ces antiques Poëtes * 
Pont je faifois les noms & les ans reflorir ; 
Sçavez-vous bien pourquoy , mon illuftre Mécène ? 
Vos fceaux n'abreuvent plus leur Mufe , ny la mienne 
Et fans vous je ne puis tant de bouches nourrir. 

FRA NÇOIS CO LLETMTé 

Quoiqu'il y ait lieu de croire què =5==çs 
François Calletet y fils de Guillaume , François 
duquel je viens de parler, & de fa CoLLE * 
première femme , ait furvécu long- 
tems à fon pere > j'ai cru devoir 
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■ -, rapporter de fuite ce que j'ai pu re« 
François cueillir de fa vie & de fes ouvrages. 

Ïe°t. L E " îl étoit ? é à Paris en 1 ** 8 ' & eu * 
P° ur P arra * n François CjgiVf , homme 
d'efprit , 'connu pat divers écrits en 

{jrofe & en vers , qui lui a adrefle dans 
a fuite quelques-uns de fes Sonnets. 
Colletet fut élevé par fon père, qui 
v prit de fon éducation tout le foin qu% 
pût y apporter. Ce fut pour lui qu'il 
eompofa fes Traités de i'Epigramme, 
du Sonnet , du Poëme Bucolique & 
de la Poëfie morale ; & les 56 J%ua~ 
trains moraux & fententieux , dont j'ai 
fait mention fur la fin de l'article pré- 
cédent. François en fut trés-recon- 
noiflant , & marqua toujours un grand 
attachement pour fon pere. 11 n'eue 
pas feulement pour lui un amour 
confiant ; il le refpe&a toujours , il 
l'honora fincérement , le défendit con- 
tre fes adverfaires , lui offrit chaque 
année le tribut de fes talens par quel- 
que Pièce de vers , & recueillit avac 
foin tous les éloges qui lui a voient été 
donnés par divers Ecrivains , tant 
François qu'Etrangers , dans leurs 
differens ouvrages , ainfi que je l'ai 
dit à l'article de Guillaume. Je nefçai 
fi François porta les armes , ou s'il 
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tomba dans quelque embufcade m*- — 
prévue; ce qui eft certain , c'eft que François 
vers 1 6 5 1 . il Fut arrêté par un parti /Cent 
détenu âu Palais du Luxembourg, TE T # 
regardé comme prifonnjer de guerre , 1 
conduit en Espagne Jk mis dans le 
Château de Porchereffes,où il demeura 
captif jufqu'en 1654. S< * n P ere > q ui 
parle de . cet événement d'un ton très- 
plaintif dans fon Difcours de la Poéfte p. i 94 . Uti 
morale , ajoute au même endroit^ 
qu'il follicita fi. vivement fa liberté, 
qu'il eut enfin la fatisfa&ion de revoix 
ce cher fils à Paris en 1654. Dès 1 6 5 x. 
31 avoit envoyé ce Madrigal à M. de 
Ville , pour lui demander cette même 
grâce qu'il ne put obtenir alors. 

• O noble & généreux de Ville , ïpîgr, <fc 

Soit que mon fils dans ta maifon Collet» pag. 

Rencontre une douce prifon , 

Ou bien un favorable aïile ; 

Si j 'a vois tout en mort pouvoir ^ 

J'emploirois tow pour le ravoir % 
Je donnerois pour luy Tor du Tage & du Gange $ 

Car dans ces défonlres flouans , 
Sî je l'attends chez moy par un fortabie efcharçge , 
le crains avec raifon de l'attendre longtemps» 

Capitaine pour Capitaine , 

Et Général pour Général „ 

Par un flux & reflux fatal,, =i - 

3e prennent librement , & fie rendent fans peine» 
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1 Mais les Poètes raviflans 



François Nous *° nt ^ e fî 131:65 P rèfen$ » 
C ô L i. £- Q u ' à J** 06 011 * n v0 * 1 deux ^ans Ie ^ c ^ e °ù ^ 
JET. fommes; 

, 1 6 f$. Et puis , fi Ton doit croire aux Oracles des Cieux , 

«Mars ne veut pour captifs que les en fans des homme* | 
Et ks Toêtes fdm de la race 4f s Dieux. 

François étant encore au Luxem-^ 
k 0UT ë> Y ^ un Poëme fur le retour de 
M. le Marquis de Fabefi du pays de 
Liège à Sedan. Ce Poëtrie eft dans lei 
Mufes illufireSé 

Guillaume n'ayafct laîfTé à fon fils 
que le nom de Colletet pour tout héri- 
tage, François fut contraint de fe char- 
ger de l'éducation de MM. Lamy^ 
d'une'famillç noble du paysd'Ardenne, 
frères de Mademoifelle Latrïy, à qui 
il adreflèla troifieme & Ia quatrième 
partie de fa Mufe coquette. Mais cet 
• 1 emploi ne l'ayant pas mis plus à fon 
aife, il fe vit réduit à vivre aux dé- 
pens de ceux qui avoient la complai- 
lance de le redevoir à leur table ce 
quia fait dire à M. Defpréaux , qui 
parle de lui & non de fon pere , corn* 
me 1 M. Baillet l'a cru, dahs fa pre- 
mière & dans fa feptieme Satyre, 

ftt, 1# Tandis que Colletet , crotté jufqu'à réchine , 

S'en ra chercher fon pain de cuiflne en cuifine î 
Sçavant en ce métier û cher aux beaux efprîts , 
Dont Mominaur autrefois fit leçon dans faxif» y 
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Sa yeine poétique faifoit toutes les 

richefles , & ce fonds étoit fouvent François 
bien ftérile. Un rat de cave, difoit Ri- c 0 L L B * 
chelec dans fon Di&ionnaire en T ; 
1 6 80 gagne tous fa ans fepp ou huit cent 
francs , tandis que le ptuvrç François 
Colletet fait Poème fur Poemç , & n'en 
gagne pas fe quart d'autant, 

Dans les dernières années de fa vie 
il eut la direitiofl d'un Bureau établi pour 
les avis & les affaires de Paris ; Se il nous 
apprend lui-même dans la Préfaçe de 
fes JVoels nouveaux , imprimés en 1 676, 
qu'il en étoit revêtu depuis quatre mois 
dans le tenij qui! compofoit cette Pré» 
face, Je fçai en quoi coiïfiftoit cet 
emploi , ni s'il le tira de l'indigence, 
Quoi qu'il en Boit , }e mauvais état de 
fes affaires nç l'en^pêcha jamais de 
plaifançer,mêmç(ur fa fituàtion. Voici 
ce qu'il en d^t efî particulier ^ans fou 
Elégie Boqfwe , intitulé , I4 Mufe 
bernée. 

• vApfès avoir feint que la Mufe 
Erato lui apparut en fonge, pour lui 
reprocher de çe qu'il fe >dâçhoit do 
Pardeur qû'îlavôit téiftoigrié^è jtifques* 
là pour cultiver la ^oëfie, & l'ex* 
horter , ça lui faifaqt les promefîës 
les plus, flatteufes , à continuer de 
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— g , fréquenter le Parnaflfe , il ajoute 
FkaHçois 

Colle- 2efte , luy dis-je ; pauvre folle « 

ÏETr Tu récompenfes de parole , 

II y parafe en mon endroit: 
Je languis , je géle de froid ; 
En 1 tout temps le mois de Décembre 
• Loge avec moy dedans ma chambre : 

Je fuis toujours , comme tu vois , 
; Sans feu , fans chandelle & {ans bois ^ 
Toujours l'indigence m'accable ; 
Mon fort eft un fort déplorable. 
Je maudis mille fois le jour 
D'avoir eu pour toy de l'amour. 
J Décampe donc* ........ 

; * ' Ton arc odieu* & fatal 

- - ï i %Aè certdidiroitiitPH^pitaU .. . . ' 1 

: bri3ié*ii8<mediarme plus que toy ■„ . 

Je via à prêtent fous fa loy ; 
. Cette Reine de la Juftice. 
Tlus que joy me fera propice ; 
Je voy desja qu'elle me rit , 
Elji m'infpire fbn efpritY 
Et' f abandonne ton ParriaÂè 
Pour ne; rien niivre que. ia mee* * 
A te fuivre on ne gagne rien , 
On éft malheureux comme un chien. » 
A tous momens je fuis fantafquc , 
Je cours nuit & jour comme un bafquc^ 
Je fuis rêveur , pafle & défait j, . . 
Et peut-être fol en effet. * ' 

Je vetix jetrermes vers an feu , 
Et perdre à jamais là mémoire 
D'un Arc quiternirok ma gloke 4 v 
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Qui mettroic ma forcunç à eu ; M 

Et me feroit jnonttti le eu , Su, "Z " 

François 

Malgré ce dépit , Coiietet rima juf- Colle- 
qu'à la fin de fes jours. Il a voit cul- TET * 
tivé les Mufes dès Page de 17 ou 1 8 t6 ** 
ans , & Ton pere applaudiffoit à toutes 
fes . poduéhofls. C'eft lui qui nous 
apprend , >* qu'en 1650, il publia à 
» Paris plus d'une cinquantaine de 
» Quatrains , intitulés , les Entretiens Difc. de 1* 
y> de U Semaine Sainte , tirés du latin du JJjJ mor ' * 
a> R. P. Dom Dominique, Chartreux ; 
» Quatrains qui fans flatterie font tels 
» que comme leur jeune Auteur y 
» exhorte les pécheurs à la repen- 
» tance, il ne doit pas au (fi fe repen- 
ti tir de les avoir faits. Les diverfes 
» & nouvelles éditions qui en ont 
» paru pendant ces jours de dévotion 
* & de pénitence paffent à mon avis 
» pour une marque vifible de l'eftime 

publique que l'on en a faite. » 

Bonaventure de Fourcroy ne parte 
pas avec moins d'éloge des EJfais poéti- 
ques du même , qui n'étoient point 
encore imprimés en 1658. Je rappor- 
terai ce qu'il en dit, parce qu'il fait 
connoïtre en quoi confiftoient ces 
eflais. Cette notice* eft comprife dans 
ce Sonnet adrefle à l'Auteur : 

•0 
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£5 Cher ami , je Pai vû , ce beau Recueil de ver* ,* 



pRANÇOlS Cet Odes , ces Sonnées , Poèmes , Epigrammes , 
Ç o h L B- Les uns pour nos guerriers , les autres pour les Dames } 
TET. Remplis également de mille appas divers» 
1619» 

Les Mufes ^cn ai vû de frifés avec les mêmes fèit f 
iiluftres , p. Dont Cupidon fe fert pour enchaîner notâmes ; 
,*44« |. c$ autres , mais plus fiers , brûlent des mêmes flam^ 

mes , 

Pont le Dieu des combats embraze PUni vers. 

Condé ne fut jamais plus Mars dans fon Armée» 
ta beauté de Philis jamais plus animée , 
Leurs amours , leurs combats peints de plus doctes 
traits. 

* O' toy qui pour toujours les fais ainfi renaître , 
He nous amufe point d'un petit nonuTEflais , 
Comme eux en ton priutem* tu fais des coups <k 
« maître, 

Ces eflais font peut-être les diverfes 
Poéfies galantes , bachiques f héroï- 
ques & burlefques , qui font partie djl 
Recueil que Colletée donna en 1665 
fous le titre de la Mufe coquette. Ce 
Recueil afTçz infipide, quiavec quan- 
tité de Poéfies de Collet et, en con- 
tient d'autres des Sieurs Carré 9 Cak* 
tin , du Pelletier , du Vat^ foujfart , Goû- 
tât d , Gourdes 9 Loret 9 Manon , &c. eft 
en quatre parties , dont la troifieme 
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ëc la quatrième ont pour titre : VAca- j g - 
demie familière des filles : Lettres & dU François 
ver fîtes folâtres de profe & de vers. La c ° L L B * 
raifon de ce titre efr que Colletet pré- T \^] 9 \ 
tend donner , furtout dans la troifieme 
partie , des inftru&ions fur la manière 
dont les Demoifelles d(jivent fe con- 
duire dans le monde y foit pour le- 
maintien extérieur , foit pour la con- 
vention , & dans les diverfes cir- 
conftancesoù elles peuvent fe trouver; 
comme auflî fur le ftyle qu'elles doi- 
vent employer dans l^urs lettres , fui-, 
vant les perfonnes à qui elfes auroient, 
à écrire , & les chofes qu'elles auroient, 
à dire. Dans la quatrième partie on 
lit une fort longue Eclogue de Colle- 
tet , intitulée , UChaJfe d'Ardenne, Se 
plufieurs Difcours Académiques qu'il 
avoit lus dans une Société de gens de 
Lettres où il étoit admis. 

Le Sonnet de Fourcroy eft dans 
un autre Recueil intitulé , les Mufes 
illufires , oîi François Colletet , qui er* 
eft l'Editeur , a réuni quantité de piè- 
ces de Malherbe 9 de Théophile, YEftoile, 
Triftan , Baudoin , François Ogier, Max- 
cajfus , la Mefnardiere , Laffemas 9 G\\\t% 
Boileau , Lwteres , Afaynard le fils , 
Btys , & du P. Çarneau, Religieux 
Tome XV L N 
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> Ji 1 . Géleftin , fans oublier diverfes pièces 
François de fon pere, & un affez grand nom- 
C o l l e- bre des fiennes. Ce Recueil eft dédié 
T E J' au Coihte de S. Ai£nan, de qgi Fran- 
çois Colletet avoue qu'il avoir reçu 
pîufieurs gratifications. J'y ai compté 
quarante pièces de l'Editeur, confif- 
tant en Odes , Stances, Sonnets, Epi- 
grammes , Madrigaux : & comme ce 
Recueil eft divifé en quatre parties , 
là Mufe férieufe , la Afufe bacchique , la 
Mufe amoureufe & la "Mufe burlefque ; 
chacune contient de François Colletet 
des pièces qui répondent à ces titre*, 
te burlefque lui plaifoit , ôç Ton a 
encore de lui en ce genre un Poème 
intitulé r les Tracas de la ville de Paris. 
\ Si Ton n'avoit tant de preuves que 
les Poètes ne fe piquent pas d'être 
fidèles à leurs promefles, on feroic 
furpris du peu de gravité , du peu 
même de décence qui règne dans un 
aflfez grand rtombre de ces pièces de 
François Colletet, Il avoit protefté en 
effet qu'il ne voulojt s'occuper qu'à 
c4îanter les Héros 5 témoin ce qu'il 
Mufcs niuftr. dit dans fon Ode à M. le Duc d'Or- 
p ' 39 - léans; 

Pour moy qui dans l'art des beaux vers , 

Ke commence enepr qu*à mlnftruire , * 
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J'efpere alors de mieux efcrire gg£S — *g 
Et mieux chanter fes feits divers ; • : - \ Françoi* 
Et comme fils d'un grand Itoçte » Col LE^ 

Qui ne prit jamais la trompette , TET». 
Que pour célébrer des Héros , 
Je ne veux jamais que ma Mufç 
A de moindres fujets s'amuie , 
Et confacre ailleurs fon repos. 

En 1 660. il fit imprimer des Camiz 
ques Spirituels , fur les airs des Vaude- 
villes les plus connus , que Jiîrieu 5c 
quelques autres Ecrivains de la Reli- 
gion prétendue réformée ont fort mai- 
traités , en récriminant à caufe des 
railleries que ks Catholiques ont faites 
de quelques airs des Pfeaumes de G1& 
nient Marot & de Théodore de Béze» 
Colletet a répondu aux reproches 
de Jurieu dans un avis qu'il a mis à 
la tête de la nouvelle édition de fes 
Noèls & Cantiques , faite en 1669. 
Celle de 1660. eft dédiée à Madame 
U première Préfidente, & contient 173 
pages, y compris TEpître dédicatoire 
& Y Avis aux aunes pieuses. On a encore 
Préimprimé ces Noèls & Cantiques en 
1675. & l'année fuivante 1676. il en 
donna un nouveau Recueil fous le 
titre de Noèls nouveaux & Cantiques 
pieux & héroïques fur Içs^plus beaux air$ 



Digitized by GoOg le 



39* B I B HO T Q TT E 
, ■ ! de l'Opéra qui fe chantent cette préfente 
François année 167$. 11 faut obferver qu'à l'édi- 
Colle-? tlon <j e jgg^. on ajouta un Noël fur 
T E ^f9 ♦ k c^npnifation de S. Pierre d'Alcan- 
çara f qu'on a omis dans l'édition de 
1675, qui diffqre ençorç par d'aytres 
endroits de ce}le dç 1 669, Mai$ çç dé- 
tail eft trop peu important pour m'y 
arrêter. 

M. l'Abbé d'Olivet donne à Guil- 
laume Colletet V Ecole des Mufes^ dans 
laquelle font enfeignées toutes Us règles 
qui concernent la Poëfic 9 c'eft-à-dire , la 
verfification Frangoife. J'ai lu ailleyrs 
que ce Livre eft de François Colletet ; 
il a été imprimé en 1 6 5 2. & en 1 6 56. 
tannée même de la mort de fon pere, 
il donna en vers le portrait de ^4arie- 
Thérèfe d'Autriche , Infante d'Efpa* 
gne. En 166 1. il fit des prédisions 
fur la grojfejfe 4e (a Reine , & célébra 
enfuite la' naiflance du Dauphin. En 
j6jz. il çhfmja les victoires du Roi 
fur la Hollande. Je ne trouve plus 
rien de lui depuis cette date. En finif- 
fant fon Ode boufone à M. le Cqpite 
de S. Aignan , il projnettQip un autre 
Recueil de fes vers , qui çft peut- 
w , être demeuré manant, Voici çç 

Mules 11- ... »• 

iuftr.p.|iî,quil en dit 5 
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Après ces vers je te prépare — — > 

Un petit Recueil curieux f François 

Qui n'eft ny précieux ny rarf f , CoiL E- 

S'il n'eft approuvé de tes yeux : TET.* 

C'eft ainfi que dans mon 

Tlus agité d'inquiétude > 

Que les vents n'agitent nos /lots , 

J'efcris , je refve , je compofe > \ 

Tantoft des vers ou de la profe , # 

Qui me defrobent le repos. 

Enfin , l'on dit dans phifieurs édi- 
tions du Diftionaire de Trévoux , au 
mot Enigme , que Colletet & fait un livre 
d'Enigmes ; ce qu'il faut entendre d# 
Colletet ïe fils. 

C HA R LE S SETS. 



Les detjx Colletée avoient été amis , 1 gg 
de Charles Bejs , dont la réputation Cîîakles 
s*eft encore moins foutenUe que celle 8 E * s * 
de plufieurs de fes Contemporains; il 1 S9% 
fut cependant très-eftimé des beaux 
efprits qui vivoient de fon teins. Guil- 
laume & François Colletet , Gilbert 9 
Scarron , Triftan l'Hermite, de Pra- 
de , le Vaïïeur , de Scudery , le Clerc f 
le Céleftin Carneau, Janvier, & quel- 
ques autres l'ont comblé d'éloges. On 
a réuni leurs vers à la tête des Oeuvrei 

N iij 
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1 Poétiques de Beys, imprimées en 1 6 5 r. 
Charles in-4 0 . Scarron n'a pas craint de le 
* i*f*V 1 comparer à Malherbe : 

Ouy des Beys 9 ouy des Malherbes , 
^ Doivent mettre leurs vers au jour , &c. 

Et il prenoit tant de goût à la le£tofe 
de; fes Poéftes , qu'il nous aflure qu'il 
avoic peine à la quitter : 

Quant à moy , Beys^ je jure , 
, Que mes yeux* de lire goulus, 
De tes vers desjà deux fois lus 
Ne pouvoient quitter la lettore , 
Et je ne te fçaurois cacher , 
( Ce n'eft pas pour le reprocher ) 
Qu'aux dépens de mes deux prunelles » 
TpAliyrexoU.rofVyQÎt t^int&e feu* 
* Qui te coufte à faire fi peu , 

• Me coufre à -lire lk chandelles > &c. 

Colletet, plus emphatique encore, & 
fait ce Sonnet à la louange de fon 
ami : 

Que j'aime de tes vers la grâce & le génie ! 
Que leurs charmes nouveaux font des charmes puiflanl( 
Mes vers auprès des tiens font aufli langui/Tans , 
Qu'un ruiflèàu qui fe perd dans la Mer infinie. 

Tel que parut jadis le Dieu de Tharmonie, 
Quand Rhodope efeoutott & fui voit les accens ; * 
Telle eft ta doéte voix , quand «es airs raviflàns * 
Célobrent un He/Wi oftctenteni'Uranie, &c t . 
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Tous le$ éloges des autres Poètes 
que j'ai pommés font fur le même Charl 
ton ; mais aucun de ces Panégyriftes B * 
ne s'eij mis en peine de nous appren- 
dre aucune circonftance de lanaiflànce 
& de la vie de Beys. Tout ce quelui- 
méme nous fait connoître , c'eft que 
plufieurs des pièces qui compofént le Avertit 
Recueil de (es Oeuvres poétiques 9 ont u €Ur * 
été faites à Vage de i\*n$\ qu'il avok 
également cultivç les Mufes Latines 
& les Mufes Françôifes , comme on 
le voit par] le Poëme Latin fut les 
viâoires de Louis XIII. qui fe trouve 
dans- les Triomphes de Louis le jitfe y 
gravés par Je^n Vddor , Liégeois, pu- 
bliés en 1649, ia-folio ; qu'il avoic 
moins fait fon occupation que' fon 
amufement de la Poéfie 9 & qu'il ai- 
moit plus le plaifir que l'étude, £ux 
pages 1 77. & fuiv. de f*s Oeuvres poéti- 
ques y on apprend que Beys fut Joup- 
çonné d'avoir compofé^ up v jLièelle 
fatyrique en yecs , où l'Auteuï jofoic 

Médire infolemment du pouvoif de nos Etietix * 

• , * 

c'eft-à-dire , à ce qu'il paroît , de la 
conduite du Cardinal de Richelieu ; 
& qu'en conféquence il fut mis à la 
r JBaftille, d'où il ne fortit qu'après avoir 

Niv 
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■ g prouvé la fauflèté de l'accufation. Il 
Charles protefta de ion innocence dans les 
* B Y Stances qu'il fit contre V Auteur inconnu 
• de ce ^Libelle , & qu'il envoya au Car- 
dinal de Richelieu , dont il fait les 

Îlus grands éloges. Il drefla auflî une 
lequête en vers , qu'il fit tenir à 
M. de Laffemas-, Lieutenant Crimi- 
nel , & dans laquelle il dit entr'autrés 
chofes : 

• 

Tu peux connoftre qu'avec fruit , 
J'ai vû ces rimes fatyriqucs , 
Comme un fidelle bien inftruit , ' • 

Peut voir les Livres hérétiques. 
Mon averfion dans mon fein , 
Fit naître un généreux deflein$ 
Je ne pus garder Je filence ; 
Ha Mufe tonna de defpit; 
Et tu fçais bien ce qu'elle fit 
Pour en réprimer Pinfolence. 

Tous ceux qui m'ont entretenir 
De cette pièce Criminelle , 
Avoueront qu'ils ont reconnu 
Ennor/ jugement & mon zélé; 
Oit a tdii des témoins icy ; 
Par qui tu peux être éclairçy ; 
S'ils m'accufent de l'avoir vue , 
' Je t'aflîire que pour le moins j 
Ils me ferviront de tefmoins 
De rflbrreur que j'en ay conçue. 

Il commença encore d'autres : Scancet 
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dans fa prifon fur le même fujet, &: 
n'ayant paies achever avant fâ fortie a. Charle * 
il les continua lorfqu*il eutétémi^en 
liberté , & les préfema encore au * 
Cardinal de Richelieu qui en parue 
fatisfait. 'Je ne fçai point combien il 
furvéeuf à cette difgrace. 11 efl mott 
le 26 Septembre 1659. 

Lotet & François Cvlletet ont bien 
peipt fon génie & fa conduite dans 
les ^ers qu'ils ont compofés à Focca- 
fion cfe fa mort. Voici ce què dit le 
-premier dani fa Mufe hiftoxique du 
4, Oâobre 1659. 

A propos de rimeurt Beys 
Qu'on cilimoit partout pays , 
Non pas pour Ton inftinâ bachique y 
Mais pour fon talent poétique , 
Depuis huit jours eft décédé 9 
Dont Apollon a bien grondé ; 
Car il aimoit ce galant homme 
Plus qpîuri Normand n'aime la pomme , 
D'autant qu'en fon art ftudieux t \ 
11 apollonifoij des mieux y : 
Ayant écrit pUmcurs ouvrage» . . . i 
Capables de plaire aux gens faget / 
Ouvrages beaux & bieiLfenfés f : 
Qu'il a comme en dépôt laiflès r 
A Monfieur. Muret fon intime ) 
Qui fçait compofer piofe& rime, 
Et qui par on heureux deftin 

N v 



Digitized by GoOg le 



•2^5 3 in irtv ar h e q s 

■SSSSSSï*. Eft Apteor: François & Latin. ] 
• Charles CeBeysidonc qui fatfoit ^oivr 
B £ Y s* • De bien rimer £ 4e bien boire , . 

* Etant après tant de beaux vers 
Préfemement rongé de vers , 
le vais , comme à notre Confrère ; 
Vn mot d'Epirapne loi faire, 
-ïeys qui tteU jamais v a^llaint uiTjaeOtas , 
Courtifa Baccbus & Ihûàbus 
Et letirs\loix voulut toujours Suivre. 
Baccbus en ufa mal , Phœbus en ufa bien t 
Mais en ce divers fort Beys ne perdit rien; 
Si l'un l'a fait mourir, l'autre l'a fait revivre* 

i Je trouvé encore le portrait du Poète 
plus détaillé dans KÉlégie buiUfque de 
r rançois Colletée , intitulée 9 Bejs ait 
tombeau , & qfc'oto lit à h fia dé la qua- 

p. a»o. trieme partie de fa Mufe coquette. 

t - 

Paflant , c c*lui qui gifr icy 
Fut un Poè'tç tans foucy -, . 
Qui pratiqua tkt bonne grâce 
Le précepte, du ixm Jierace s "* 
Mêf >m*»ie tmt y smjmnfhui /■*»« • 
' JE* miq *«< têfi JB'Xg*dcm»in* - 

Les Mufes furent les délices 9 
Et fes plus nobfcs. exercices. 
Il facrifla maints écus . 
De/Tus les autels de Baccbus , ■ • J 
Et fe plurôam à cc/myftère t i 
Qu'il en perdit un tmmi**i*t 
Perte qui xtepois , -bien fouvçsx • 
Le fit tomber ic xtex devant» - : , - , t 
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Toutefois dans cette djfgrace , ^BÊÊSÊOSBa: 

iacchus lui faifok faire place > Cha&L£$ 

De peur que quelques étourdis B E Y s. ; 

He heurtaflènt Monfieur lUys. 

Mais enfin las d'être fon guide , * • 

Soit qu'il fut plein , foit qu*ii fut vuidc , 

Il ne voulut point , ce dit-on , 

Servir à Beys de bâton. 

Qupy, dit-il, rouge.de coléçe, , 

Si Beys a le fort d'Homère^ • . • , * 

Faudra-t-il que je fois réduit 

A le «conduire jour & nuit ? 

Kon , non , j'aime bien mieux qu'il meure * 

Btys qui buvoit à f|tte heure 
Que le mot fut dit de«acchus , 
S'efcria qu'il n'en. pouvoit plus, 
£t qu'une chaleur imeftine 
S'aliumoit dedans fa poitrine , ' 
(Qui donnoit cent atfàuts divers 
A fà tefte pleine de vers. 

Cuênault accourut à fon aide ; ' 
Qui ne luy put donner remède; « J 
Car quand l'homme eft Ucfé d'un Dieu, 
Le Médecin luy dit adieu. . 

Ainfi la mort d'une main ûérf, 
I,uy v$m fermer l'aufce jfcupieije/ ^ 
Un mois apris^ que pour gu^ ' r _ 

fLjtys eut dit , £1-Jàuf mourir, 

Kous avons ,ctè ce Poète f xç#$ Tragjt- • 
N ^Comédies, le Jaloux fans fujet , & 
V Hôpital des Foux , qui font de 163*. 
Céline, ou les Fterts rivaux, qui eft de 

N vj 
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^' '■ s l'année fuivante 1636. & les Iltkflres 
Charles Foux , Comédie, qui fut repréfentée 
* E en 1652. On prétend auffi qu'il a eu 
5 9 part à V Amant libéral , Comédie , don- 
née en - 16 37. par Guérin de Boufcal. 
On peut cqnfulter le jugement que 
portent de ces pièces les Auteurs de 
YHiftoire du Théâtre Français , tome V. 
& tome VIL Outre ces pièces , j'ai vu 
de Beys un volume in-4, 0 . d'Oeuvres 
poétiques , imprimé en 1 6 5 1 : C'eft un 
.Recueil de Sonnets, de Stances, d'Epi- 
grammes , de Chanfons , d$ Sixains , 
d'Epurés d'Odes^ de Quatrains, 
dont la matière intéreife aflfez peu au- 
jourd'hui. La verfification en eft com- 
s munément aifée , naturelle , exafte 
même; mais il y a peu de génie poéti- 
que. Si l'on* en croit l'Auteur , Beys 
n'eftimoit pas lui r même ce Recueil 
plus qu'il ne vaut. » Touffaint Quinet, 
» dit-il , (C'eft le Libraire) a défiré 
30 que je lui fifle vki livre ; s'il m'eût 
» permis de choifir ce que j'euflè 
:» voulu publier , je fuis Ju^e fi févere 
y> de , ce que je fais , qu'a peine % eh 
33 eufle-je pû réferver une feuille, «c 
11 faifoit cependant efpérer un fécond 
Recueil meilleur que celui-ci , félon le 
jugement qu'il en portoit 5 mais il eft 
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mort fans l'avoir donné , & fes amis s 
ne fe font pas mis en peine d'en faire Charles 
part au public. On voit par celui de B E ï s *. 
1651. que Beys n'aimoit gueres à 1 
compofés que des pièces qui lui coû- 
toient peu ; que la plupart ne font - 
que des pièces de fociété, ou qui lui 
étoient demandées par fes amis. Tels 
font les vers qu'il à compofés fur les 
deflèins de plufieurs feux d'artifice âc 
autres fpe&acles de fon tems ; les 
Sixains fur les fept Sages de la Grèce f 
defïîtiés 'par Vignon ; fur les fepc 
merveilles du monde , du même Defli- 
xiateur ; les Stànces fur le livre de 
Valdor. On lit dans le même Recueil 
quelques Epitaphes, & d'autres vers 
compofés à la. louange de Maître 
Adam , Menuifier de Nevers , du Vir- 
gile travefti de Scarron , des ouvrages 
de M. de la Golombiere , fur l'Arc 
Héraldique ; d'autres où il fak l'éloge 
delVL de Villotte , ancien Chanoine 
de Champeaux, Poète François dont 
j'ai parlé ci-deflus ; de M.-Chartier , 
Médecin ordinaire du Roi , JW fon 
Traité de l'Antimoine ; de M. Bachot, 
Médecin du Roi , fur fon Panégyrique 
de Louis XIII. de M. Lebrun , fur 
fon Tableau représentai^ S. Etienne 
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lapidé ; du Pere Ferçand , Confefleuf * 

Charles de la Reine, fur fon livre intitulé, 
^ E J s * le Chemin du Jufte, &c. Plufieurs de ces 
* * 9 * Poéfies fe lifent auffi dans les Mitfes 
illuftres , recueillies en 1 6 $ 8 .par Franr 
çois Colletée , & dans le tome troi- 
sième des Poéfies diverfes, dont 09 
.doit la colle&ion à M. l'Abbé dp 
Lomenie de Brienoe f & à M- Ar- 
nauld d'Andilly. 

PHILIPPE LE NOIR. 

« 

B 1 1 Vers ce tems parut pour la troifieme 
PHTLippEfois le Poërae de Philippe le Noir ; 
xe Noir. Poëte qui n'eft gueres plus connu qije 
Charles Beys. Tout ce que je fçai de I4 
Noir, c'eft qu'il profeflfa toute fa vip 
le Calvinifme f dans lequel il avait 
été élevé & inftrûit ; & qu'il fut placé, 
étant encore jeune, en qualité de Mi- 
niftre à Blain , ou Blin, Marquifat 
(dans le Maine. Il fe fit eftimer dans 
ion parti par La fagefTe de fes mœurs 
& par les talens de l'efprit. Né avec 
plusyi'amour cependant que de goût 
pour la Poéfie f il fe livra à ce genre 
4'écrire fans avoir fuffifamment con- 
iîilté (es forces ; & fon Emanuel , qui 
4fk copipoie de plus de neuf milie 

m 
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*r0rs> nV)flre que très -rarement le feu ag 
& le génie de la Poëfie/ Ce n'eft pro- Philippe 
yremçfit qu'une pafaphrafe rijsnée de" ** OIRï * 
xe qu'on lit dans les quatre Ev^ngé- * 
liftes, c'efi-à dire de ceqtfon y trouve 
de dp&rinal & d'biftorique ; à quoi 
l'Auteur a joint des endroits dboifls 
des A#es des Apôtres, & de l'Apo*- 
xalypfe de Saint Jean* 

Le Noir a dédié cet ouvrage à 
.Madame la Ducheflè de Rohan , Prin- 
tceflè de Léop. C'étoit Anne de Rô- . 
Jban , fille de René de Rohan & de 
.Catherine de Partheni , qui n'a pgs 
été moines iUuftre par fon efprit que 
rpar & najflance. Ce Poème chrétien \-. r 
jefk divUe en quinze livces. Dans Les • * 
treize premiers , le Poète fuit avec 
^flfez d'ordre , je dirais même avec 
~*rop*te niéchaiiifine, i'Hiftoire Evan- 
igéUque* depftis la nalflànce de Jefut- 
:ÇbrHl îrfqfl'h la moart de ce divin 
J&édemfke»r des îjommesi he qua- 
rtoraeme contient ce qui s'jeft paffé 
tlepuis fa Réfurseftion jufqu'à fon 
AfcenG<>n au Ciel. Vf quinzieiqe 
jçpmtoenoe à Se dernier événement* , ^ 
& continue la fuite de Thiftoire - jijf- 
jqu'à la defcente du Saint Efprit le 
jtmv de la Pentepàte* JUAuteur pade 
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, ■■ - des effets que l'Efprit Saint prodtiifîfc 

Philippe dans les Apôtres, & il s'arrête* parti*- 
"Nom. culierçment à la prédication de Saine 
Pierre. La première édition de c& 
Poème eft de 1638- elle fut fui vie de 
plufieurs autres. Celle de 16 59* porte 
le titre de troifieme édition ; il y en 
a eu une quatrième en 1 664. & une 
cinquième en 1729. Les quatre pre^ 
mieres ont été faites à Paris; la der- 
nière fut donnée par le fieur Châte- 
lain, Libraire d'Àmfterdam, fur celte 
de 1659- qui étoic déjà augmentée ic 
3 5 biftoires ou pajf âges notMes de I'Emù* 
gile , & de plurrevue & cofrigéer 
libiîot. $t- Le Pere le Long* çonm ce Poème'; 
>»,p.8*î. il en dit un mot dans fa BibHothé- 
que Sacrée ; mais il n'a pas même 
foupçonné qu'il y en eût eu d'autre 
sédition que celle de 166$* Ce fça- 
vant Bibliothécaire cite encore dp 
fieur le Noir une Ptfraphrafc envers 
François des 1 50 Pfeaumes de David* 
Il ne dit point en qaelle année ni eti 
. quel lieu elle a été imprimée. Comme 
je n'ai point vû cette Paraphrafe , ]e 
ne puis dire fi dier eft plus poétique 
que celle de l'histoire & dç la doéhine 
Evangélique. Celle-ci a été louée par 
U Feraffiere FelUffon $ de Cran Henriet, 
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J à4tùonius* Brâllius , & un quatrième — ss-sas 

•qui figne ainfi : R. G. Sieur D. L. Phîlippi 

le Noir, 

PAUL SCARRON. u '* 

J'entrerai dans un plus grand dé- 1 ■ j » 
tail fur Paul Se mon > dont l'hiftoire Paul 
de la vie & des ouvrages eft beau- ScARRON * 
coup plus connue que celle du lieur Ié6 °* 
le Noir, 

Cet Ecrivain , que Ton regarde HM. de & 
comme le pere de notre Poéfie bur-^f e d s X 
lefque , & qui n'a point eu d'imita-.P ar M - Bruz * 
teurs qui Tayent égalé en ce genre ,îui\*r£i 
étoit de l'ancienne famille des Scar- J^JJ» dc 
rons , de laquelle étoient aulïï Pierre c jwm. des 
Scarren , Evêque de Grenoble, &^jum. 
Jean Scdrro* , Sieur de Vaujours. 11 na- l iâft du m 
quk à Paris à la fin de iézo. ou au f^'&jf 1 * 
commencement' de 161 r/ comme M. 4> ' 
Bruzen de la Martiniere Ta prouvé 
par quelques époques tirées des écrits 
tnêmes de nôtre Auteur. Fils d'un 
Confeiller au Parlement , qui jouiflbît 
de plus de 25 mille livres de rente, 
& n'ayant que deux foeurs , il avôk 
tout lieu , ce femble , d'efperer une 
vie beaucoup plus commode que celle 
à laquelle il fut réduit. Mais ces ap- 
parences de félicité temporelle ne 
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g. g tardèrent pas à s'évanouira la more, 
P a u i de fa mere fut le premier coup qui 

^tiéo N# ébranla fes efpérances. Sonperes'étanE 
remarié, le jeune Searron fe fiç haïr 
de fa belle mere , & fut envoyé à 
Charleville , où il demeura pendant 
deux ans. Ayant eu, après çe terme > 
la liberté de revenir à Paris, il y 
acheva fes études, & prit la tonfure 
Cléricale : mais il n'alla pas plus loin; 
l'état Eccléfiaftique ne lyi convenoit 
aucunement , & l'on peut affurer qu'il 
ne convenoit point à un pareil enga^- 
gement. Vers l'âge de z% ans il fit le 
voyage d'Italie , & il étoit à Rome ep 
1634,* Il »ne démentit poiïit le pror 
■■• verbe ; ce voyage de Rome çe, te 
changea point ; il revint^tel qu'il y 
étoit allé , avec un goût tres-vif pomf 

\ les plaifirs de fon âge* Avant fbn d& 

part de Paris , logé au Marais , il y 
avoit fait connoiflànce avec Marioa 
de ï-orme & Ninpn Leqclos, û vmr 
tées par S. Evremofcd & p^r d'autre* 
Ecrivain? de ce feujpjà, A /on re<* 
tour il continua de les voir ^ flcdHeur 
faire même de fréquentes vifitès, jufr 
qu'au moment ou il fe vit en proie i 
diverfes maladies qui ne le quittèrent 
plus » & qui fiçent adwrer c&as h 
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fuite fa patience & la fermeté de fon 3 ^ 5 * 8 ^ 0 
efprit. Heureux s'il en eût profite P A u *• ■ 
pour Ion ame ! Si* 

Une lympfîe acre fe jetta fur fes 
nerfs , & fe joua de tout le.fçavoir des 
Médecins ; la Sciatique , le Rhuma- 
tifme & plufieurs autres maladies l'at- 
taquèrent tantôt, fucceflî veinent, tan- 
tôt enfemble , & firent du pauvre 
Abbé un trifte objeude compaffioa. 
Voici la peinture qu'il fait lui-même 
de fop état dans la Relation véritable 
de tout ce qui fffi pajé en l'autre monde 
4U combat des Parques & -des Poètes , fur 
la mort de Voiture. 

-» J'ai 30 ans pafles; fi je*vais juf» 
qu'à 40% j'syouterti bien des maujr 
37 à ceux que j'ai foufferts depuis huit 
* à neuf aas. J'ai eu la, taille bien 
99 faite , quoique petite ; ma maladie 
» l'a racourcie d'un bon pied. Ma tête 
*> efl un peu groflb pour ma taille. 
» J'ai le vife^e aflèj plein , pour avoir 
» le corps jres-décharw ; des cheveux 
?> ^fTez pour ne porter point dé peiy 
» ruqué ; j'en ai beaucoup de blancs 9 
?> en dépit du proverbe. Mes dents, 
» autrefois perles quarrées , font de 
& couleur de bois , & feront bientôt 
» de couleur d'ardoife Mes jamr 
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l » bgs & mescuifTes ont fait pretiAe- 

Paui » rement un angle obtus ^ & puis tin 
P CA ££ 0N * » angle égal , & enfin un aigu. Mes 
1 °* y> cuiflès & mon corps en font un 
y> autre.; & ma tête fe penchant fur 
» mori eflomâch , }e rie repréfenve pas 
35 mal un Z. J'ai les bras raccourcis 
auffi-bien que les jambes, & les 
» doigts auffi-bien que les bras. Enfin 
» je fuis un ractourci de la mifere hu* 
33 maine , &c. « On lit dans le Segrau 
fana , qu'il n'avoir d'autre mouve- 
ment libre que celui de la langue & 
de la main ; qu'il écrivoit fur un porte* 
r feuille qu'on mettoit fur fes genoux ; 
ou fur ttne planche qu on pofoit de- 
vant lui fur des bras de fer attachés à 
fon fauteuil. 

Après avoir pafle quatre ans dans 
des fouffrances fort aiguës > il quitta 
, le quartier du Marais pour s'aller faire 
traiter pendant quelque tems à la 
Charité , au Fau*bourg S, Germain. 
11 prit auparavant congé de fei amis 
par la pièce de vers intitulée , Adieu 
Marais , dans laquelle il nomme 
avec éloge Marion de Lorme , Ninon 
Lenclos , les Comteflès de fit Suze & 
du Lude , la Mefnardiere & quantité 
d'autres. Lorfqu on le tranfponoir , 
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étant feul dans une ph«ûfe ^ porteur , g 
H ne put epcore réfifter à l.a -t#nutioni Paul 
de faire des vers. J^ephifir de fe voir Scarkok* 
dans les rues l'emporta fur les dou*- 
leurs que lui caulbit l'agitation , & il 
fit l'Ode qui a poyr titre : le Çhemfa 
4u Marais ay F^uxfamg $. Germain. 

Les bains qu'on Jui fit prendre à \b, 
Charité n'eurent pas plu$ d'efFer que 
n'en avoient eu les eaux de Bourbon, 
li y\^vpit dçja ftip deux voyages , dont 
le premier fyt en 1 64.1 • S'il n'y gagna 
gueres pour fa (apte , il y fit du moins 
des connoiflTances honprajbles, donc 
plu fieurs ne lui furent pas inutiles 
flans la fyh'e. On a de l\x\ pne Def- 
cription plaifante de ce qu'il avoiç yû 
à Bourbon lors de çe premier voyage, 
La pièce intitulée , la Légende de Bouu 
fan , eft adreflee 3, Majempifelle de 
Hautefort , l'une des filles de la Reine/ 
& le» Poète y a fait entrer les nom* 
ée beaucoup d'autres perfonnes qui 
avoient du crédit à la Cour : aiufli 
cptte pièce l'y fit-elle çônnoître 5 6c 
Mademoifelle de Haijcefort, & fa foçur 
Mademoifelle d'Efcars, lui rendirent t 
tous les fervices quj dépendirent 
d'elles. # Sa paralyfie bien déclarée 
dans les bras ôç dan$ les jambes en 
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g avoit fait un homme fans conféquen- 

Paul ce , à qui- les Dames pouvoient témoi- 

Scarrqn. g ner U he extrême amitié, fans rifquer 
leur réputation. 
• x «Scarron retourna à Bourbon en 
1 6^2. & ce fécond voyage fut auflî 
infru&ueux qu^ le premier pour fa 
fanté. Il y fit fa féconde Légende de Bout* 
. fyn,& ce petit Poème , où il y a beau- 
coup de naïf, contribua à augmenter 
de plus en plus la réputation de l'Au- 
teur , que les Courtifans fe firent un 
flaifir de connokre ôede vHiter. 

Ce fut vers le même tems qu'une 
nouvelle affliâion vint fe joindre aux 
maux dont il étoit accablé. Son père , 
qui jufques-là avoit fourni à fes be- 
foins , s r étant uni à quelques autres 
Confeillers qui avoient pris la réfolu- 
tion de tràverfer certains projets dont 
le Cardinal de Richelieu défiroit la 
iréuffite , fut exilé en Touraine. Qétoic 
déjà une reflburce de moins , & urite 
relîburce efl&ntielle pour notre Poète; 
mais ce qui fut encore plus triftepour 
lui, c'eft que fa belle-mere, reftée à 
î*aris avec fes enfans, profita de Pab- 
feiîce de fon mari pour y vivre 
comme fi elle eût été la jnaîtreffe 
abfolue de fes biens ] & quelle n'ou« 



Digitized by GoOg le 



f Françoise. 311 

fclia même rien pour fe les appro~ gg= ' 

'prier, 4 Paul 

Jufques-là Scarron n'avoit éu au- ScARR0W * 
cune Relation chez le Cardinal de l6ê0 * 
Richelieu. La démarche de fon pere 
avoit rendu fon nom odieux à ce Mfr 
niftre, qui ne pardonnoit pas aifé- 
ment. Quand l'Abbé crut que fa colère 
étoit adoucie , il hazardâ de lui pré- 
fenter uneReqûêce; c'eft un des chefs- 
d'œuvre de l'Auteur. Richelieu fe la 
fit lire, & ne put s'empêcher d'avouer 
qu'il la trouvoit fort à fon gré , & 
qu'elle étoit fUifmment fatée. Vôiq 
cette date 5 

Fait à Yads ce dernier jour d'Oftobre , 
J>ar moi Scarron , qui malgré moi fuis fobre ± 
L'an que l'on prit le fameux Perpignan , 
Et (ans canon la ville de Sedan. 

C'était flatter le Cardinal par deut 
êndroits bien agréables pour liri. Le 
Poëte augura bien du mot qui avoit 
échappé à ce Miniftre ; il ne perdit pas 
l'occauon de revenir à la charge , & 
lui adreflà une Ode , à laquelle il donna 
le titre de Rmerciiflent. Il y a lieu de 
croire que ces foins n'auroient pas été 
inutiles fi fon Eminence eût vécu. 
Scarron comptoip au moins fur le 
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' 1 retour de fon pere, qu'il avoit follï-? 
Paul cité , & fe flattoit pour lui-même d'ot>- 

^iffo N * cçn * r Q 11 ^ 116 bonne penfion; mais le 
Cardinal mourut , & avec luWoutes 
ces efpérancés s'évanouirent. Sans fe 
décourager néanmoins , notre Poète 
s'adreflà au Chancelier Seguier 9 & 
. enfuite au Roi même, infiftant tou- 
jours fur le rétabliflçmept de fon pere ; 
mais ces nouvelles tentatives furent 
auffi inutiles que les premières p & le 
bonhomme mourut à Loches, 

Cette mort np mit p^s le fils plus à 
fon 3-ife. Il fe vit bientôt obligé de 
plaider contre fa belle-merç , pour ob- 
tenir au moins une partie de la fuc- 
ceflion de fon pere ; & pour fiircroîc 
d'infortune , ty perdit fon Procès. On 
rie peut lire de fang froid les Faiïums 
qu'il préfenta au Parlement au fujet 
<ie cette affaire, Le burlefque y do- 
mine^ un tel point , qu'on a de la 
peine à comprendre comment il a pû. 
bouffbnner fi plaifemment fur un 
Procès où il s'agiffojt de tout fon 
bien. Lôret, dans fa Mufe bifiwrique 
du neuvième Juirf 1652. parle ainfi 
de cet événement. 

Monfieur Scarron , efprit infignc, 
Et qui décrit aucune ligne , 

(Du 
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(Du moins en qualité d'Auteur ,) - 
Qui ne plaife fort au Lecteur, Pau 
Avoit un procès d'importance ScaRîi 
Au premier Parlement de France g 1 ^ c 

Lequel il a perdu tout net ; 
Plufieurs opinans du bonnet 
En faveur de la belle-mere , 
Ce qui le met fort en colère 
. Contre nos Seigneurs les Commil 
De Madame fainte Thémis. 
Mais puifqu'un procès fur la terre 
Eft quafi pire qu'une guerre , 
N'en avoir plus , c'eft un repol 
Dont il fe plaint mal-à-propos. 
Car enfin ledit perfonnage 
Ayant contracté mariage 
Avec une époufe ou moitié 
Qu'il a prife par amitié , 
Il étoit chargé ,"cc me femble , 
De deux péfans fardeaux enfemWc. 
' Or fes fojbles & petits bras 
N'ont befoin de tant d'embarras î 
Car avec ùl paralyfie , - jJ L ; ' • 
Cruel fléau de la Poéfie , 
Ce feroit un mal plein d'excès , 
Qu'une femme avec un procès* 

Avant le mariage dont parle Lofet , 
Scarrôn avoit fongé à fe ménager des 
re0burces qui •puflfent fuppléer en 
quelque forte à celles qu'on lui ôtoit 
par la perte de fon procès. Sa géné- 
reufe amie Mademoiselle (Te Hautefort 
TomXFI. O 
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. g i - lit fi bien qu'il eut l'honneur d'être 

.Paul préfenjté à la Reine, qui après 1* 
S^kon. m ort de Louis XIII. avoit été décla- 
°* rée Régente du Royaume. On a uq 
'détail de cette entrevue dans TEpîtrç 
qui commence par ce yers , 

J'ai bçau faire du quant à moi , &c, 

Scarron demanda à la Reine la per- 
miffion d'être fon Malade en tjtre 
d'office. Elle fourit , & lui accorda ce 
qu'il défiroit. Le Poète follicita auffi 
un logement à UCouf, qu'il n'obtint 
point ; & au lieu d'un bénéfice gu'U 
auroit voulu avoir , il eut une gratifi- 
cation qui devint une penfion de 500 
écus. Ce fut 1 Poccafion du logement 
qu'il avoit foljicité, & qu'on ne lui 
accorda point , qu'il fit là ReqjiêtQ 
fiiiyante , qu'il adrpfla à la Reine, 

^Scarron , pat la grâce deDieu 9 
Malade indigne de la Reine , 
; Homme n'ayant ni feu ni lieu , 

t Mais bien du ma£ & de la peine i 
Hôpital allant & venant , 
Pes jambes d'autrui cheminant: 
Des fiennes n'ayant plus louage : 
Souffrant beaucoup , dormant bien pou ,* 
£t pourtant faifant par courage , 
#owic mine & fort mauvais jeu f 
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Une humblement Sa Majefté 
De fe remettre en la mémoire , 
Qu'au commencement de l'Eté , 
Alors que la Cour devint noke* 
Il tut fon Malade avoué , 
Dont le Toutpuiflant foh loué 5 
Qu'on lui donna quelque efpérancfc 
D'avoir un petit logement ; 
Et tput auffi-toft par avance , 
Qu'il en fit Ton remercimenr. 

Ce remerciment imprimé 4 
Chez Touflaint Quinet le Libraire % 
Devoit bien être fupprimé : - 
Mais quelque effort qu'il aie pû (aire a 
Par tout Paris il a couru : 
Chacun Ta dk v chacun l'a oru % 
A force de l'entendre dire 
Il le crut lui-même > quafi ; 
Vous-même , O Reine qu'il admire » 
Ne le croyez-vous pas aulS ? 

Grande Reine , n'en croyez rien ; 
C'eft croire faux comme héréfie : 
Hélas 1 H s'en apperçoit bien , 
Dont vainement il (ê ioucie : 
Chaque quartier , maître Arragon 
Prend fon argent comme un dragon } 
J fi fuis Malade de la Reine , 
S'écria-t-il tout rechigné ; 
Mais il ve%t avoir la main pleine « 
Tout aufli-toft qu'il a (igné. 

Cependant ce Malade exerce 
Sa charge avec intégrité , 
Pour fervir votre Majefté ; 
Depuis peu Pos la peau lui parce $ 

Oij 
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f —pw— Tous les jours ^accroît fon tourment » ' . 

P A V & ** a * s ^ ^ fouffre gayement , 

SCARR0N# 11 fait & g loirc Je fa i* inc « 
1 60* Et l' on peut juger furement , 

Qu'aucun Officier de la Reine 
Ne la fert (i fidèlement. 

Le Cardinal Mazarin , à qui le Poète 
dédia fon Typhon , ne fie rien pour lui ; 
» ce qui le fâcha tellement , qu'il fup- 
prima un Sonnet où il lui donnoit 
d'extrêmes louanges , & qu'il devoit 
mettre à la tête de fon Poème ; & 
pendant ïçs guerres civiles de Paris > 
il fit quantité de vers fatyriques con- 
tre le Cardinal. Mais il fe confoloit de 
cette efpece de^ifgrace avec ce grand 
fiombre de perfonneschoifies qui le 
fréquentoient fouvent , lorfque M. de 
Lavtrdin , Ëvêque du Mans , 4 la 
follicitation de Mademoifelle de Hau- 
tefort , lui donna un bénéfice dans 
flbn Diocèfe, 

M. de Segrais nomme ce bénéfice 
une prébende ; Ménage l'appelle un 
Prieuré. Scarron en alla pendre pof- 
feflion en 1 64.6. & ce fut la quHl com- 
mença le Roman Comique dont il 
dédia la première partie à M. de Retz , 
Coadjuteur de l'Archevêché de Paris, 
qtti n etoit pas te feul Patron illuftre 
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que l'Auteur s'étoit procuré. En dé- LJ * 

diant ainfi fes ouvrages , il cherchoit Paul 
à fe ménager deux fortes de fecours ; *J^ N " 
des Patrons pour l'avenir , & de l'ar- 
gent pour les befoins preflàas. Il ne 
pouvoir en efièt (ans quelque reflburce 
îoutenir fa maifon fur le pied ou il 
l'a voit mife. Il étoit aflfez bien logé % 
meublé proprement , avoit plufieurs 
domeftique*, faifoit plufieurs autres _ 
dépenfes , Se avoit retiré chez lui fes 
deux fœursdu premier lit $ qui mou- 
rurent fans être mariées. 

Sa dépenfe dut même néceflkire- 
ment augmenter en 1651- lorfqu'il 
époufa Françoife d'Aubigné, deve- 
nue dans la fuite Marquife de Main- 
tenon , & qui par fon efprit & fon 
♦mérite fçut gagner les bonnes grâces 
de Louis XIV. qu'elle a confervées 
fans aucune diminution jufqu'à la 
mort de ce Prince , durant 3 6 an- 
nées. M.; Bruzen de la Martiniere, 
dans fon Ri flotte de U vie & des vuh 
vrages de Scarnn , efl: entré dans un 
grand détail fur la nai(Tànce & les 
premières années* de cette Dame; 
mais fon récit trop infidèle <loit être 
réformé par celui qu'en fait un Ano* 
'nyme dans une Lettre fur ce fujét 

Oii) 



Digitized by GoOg le 



3ï8 B I B 2#>I O T H E ^ Ù K 

g 1 adreflee aux Auteurs du Journal , in^ . 
Paul titulé , Bibliothèque Françoife oh Hi§- 
Scaukox. totre Unir tire de U France , & inférée 
l66 °* dans le tome vingt- huitième de ce 
Journal , féconde partie. Qu'il me foit 
permis, pour ne pas trop allonger cet 
article, de renvoyer à cette Lettre, 
qu'il eft ton de comparer avec le réck 
fie M. de la Afartiniere. 

Scarron fe privôh par ce mariage 
du bénéfice qu'il avok au Mans ; mais 
quoique fans bien , il difok , félon 
tait, de qu'on le rapporte dans le Segrmfttna , 
fraris , p. 87. q Ue i u i & f a femme ne îaifferoient pas 
m. ^ commo dément avec fa petite 
Terre , & fon Marquifat de Jjhtinet. 
Ceft ainfi qu'il appellok le revenu 
que lui produifoient les ouvrages qu'il 
compofok , & que Touffaint Jj>Hinet 
imprimôit. 

Madame Scarron nefut pas d'ail- 
leurs inutile dans une maifon qui étok 
le rendez- vous de ce qu'il y avoit de 
plus poli à la Cour, & de tous les 
beaux efprks de Paris. Avec les difpo- 
lirions excellentes dont elle étoit pré- 
venue, elle y devint une perfonne 
très-accomplie ; & c'eft ainfi que fans 
y penfer, elle jettoit les fondemens de 
cette fortune, éclatante où elle s'éleva 
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âvee le tems. À mefure qu'elle fe per- = 
fe&ionnoit le goût elle s'acquit in- 
feflfiblement une efpéce de jurifdio 
tian fur les ôïivrage* de fon mari ; & 
on peut fé convaincre par foi-même 
que ce qû'il à fait depuis fon mariage 
eft plus corred & plus aitnable que 
ce qu'il avoit éompofé auparavant. 

Quelques années après que Scarron 
eut époufé Mademoifelle d'Aubigné, 
il fe fit pendant quelque tenîs , parla 
prote&ion de Mi FoUquet Sur-Intett- 
dant des Finaiïtes , tin établifTemenc 
folide ^fbi lui valut fix mille livres de 
rente ; mais il ne put trouver de re- 
mèdes à<fe$ infirmités : elles s'aug- 
mentèrent peu à peu, & fon corps 
épuifé par de longues fouffrances , n'y 
put réfifter. La Cour fe difpôfoit 
alors au voyage de Guienne pour le 
mariage de Loui$ XIV. Un de fes 
amis, qui en devoitêtfe, alla prendre 
congé de lui. » Je mourrai bientôt $ 
a» lui dit Scarron , je me fens bierr. 
ao Le feul regret que j'aurai en mou* 

rant , c'eft de ne pas laifTer de bien 
t> à ma femme , qui a infiniment de 
*> mérite, & de qui j'ai tous les fujets 
y> imaginables de me louer* » Il fut 
ton jour furprjs d'un hoquet- fi violent, 
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que ceux qui étoient auprès de lui 
Paul fentirent bien que fa prédi&ion et oit 
fur le point de fe vérifier ; cependant 
ce fymptôme diminua. Le fort du mal 
étant pafle, fi jamais , dit-il, j'en ri" 
viens , je ferai une belle Satyre contre le 
hoquet. Ses amis s'attendoient à toute 
autre réfolution qu'à celle-là ; mais il 
fut difpenfé de tenir parole : il ne re- 
vint point de cette maladie , & le 
Tublic a perdu la Satyre qu'il fe pro- 
pofoit de compofer. Peu avant que 
de mourir , comme «fes parens & fes 
domeftiques étoient touché#dç fon 
état, & fondoient en larmes, il ne s'at- 
tendrit point de ce fpedacle , comme 
mille autres feroient en pareil cas. 
Mes enfans , leur dit-il, vous ne pleu- 
rerez* jamais tant pour moi , que je vous 
ai fait rire. Cétoit porter le badinage 
beaucoup trop loin.Scarron mourut jciti 
jnois d'O&obre 1660. En voici" la 
preuve tirée de la Afufe hifiorique de 
ZéOret, du feizieme du même mois. 

Scarron , cet efprit enjoué, 
Dont je fus quelquefois loué , 
Scarron , Fondateur du burlefque * 
Et qui dans ce jargon grotefquc 
Fafibit depuis plus de feize ans 
Les Ecm tins les plus plaifam A 
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. A vâ moifibnncr fa perfonftc , 

Par. cette faulx qui tout moifTorute ; A ^ 1 

; l4>i qui ne vivoit qye de ve« t 
f.à. maintenant mangé des vers. 
Il étoit de bonne famille 9 
Une laiflè ni fils , ni fille , 
Maïs bien une; aimable moitié 
Digne tôut-à-fait tt'amitié ; 
'Etant jeune , charmante U belle , 

Et .tout-i^rait fjpidrueUe. 

Or comme iceluy grand Critique 
Refpeda la Mufe hiftorique , 
Tni fait ces vers tout bonnement, • , • • • 

Efitâfhe de Scarron. 

Quoique Scarron , Auteur démarque , > ' > 
De Caron ait pafTé la barque ; 
Du Sieur Scarron 00 parlera) 
Tant que le monde durera* 
T£t fans graver pour lui des marbres 8ç des cuivres , 
11 vivra lontems dans fes Ares, 

- ... Scarron étoit plein de feu, r5c d'une 
plaifanterie inépuifable dans la con* 
verfation. Un fond de bouffonnerie 
d'une efpecë toute neuve lui faffofc 
toujours* envifager dans un objet lb 
côté le plus plaifant , & lui four niffoit 
des traits réjouîÏÏaris qui rëpandoient 
la gaieté dans toute ..une compagnie. 
Prefque tous fes ouvrages portent la 
même empreinte ; mais auflî c'eft cela 

O v 



Digitized by GoOg le 



3*2 3 X,B % %0 THfiQ Vit 

===== même qui laflè , felon moi r & qui eml 
Paul pêche qu'on ne life de fuite ce qu'il 
*é6oï** a *** c > en profe, foie èft vers. Le 
badin comme le férieux , quand il eft 
trop uniforme & trop continu, fati- 
gue enfin & ennuie. Je conviens qu'on 
trouve des chofes fines, délicates, ingé- 
nieufes,même charmantes dans les vers 
burlefques de notre Auteur ; mais d'un 
autre côté , quelle foule de platitudes 
& de chofes triviales, baflès, même 
indécentes, lurtout dans Ces ouvrages 
d'une cert^ne longueut, $ dans quan- 
tité de fes petites pièces l J'ai tâché 
de carç&érifer ailleurs fon Virgile 
» traveftn 

Son Tjpbon f Poëme où l'Auteur 
décrit d'un ftyle bouffon la guerre des 
Géanscônfre^s Dieux , a donné liea 
à ces vers de M. Delpreaux , au chant 
premier de Ton Art poétique, où par- 
lant du burlefque il dit ; 

Mais de ce ftyle enfin k Cou» de^dee 
Dédaigna de ce rets l'extravagance aifee » 
Diftingua le naïf du plat 8c du bouffon , - * 
Et laiHà la Province admirer le Tyfh—* 

M. Defpréaux avouoit cependant qw 
les premiers vers de ce roëme , qui 
parut en 1 6 ^. (ont cTuneplaifamerie 



Digitized by GoOg le 



F a a h ç o i s e. 3^ 
ftflez fine, Et en effet le début eft une ■■■■ 
Satyre ingénieufe du ridicule de plu- Paul 
fieurs Poètes, mêmes célèbres, qui S "££"* 
commencent leurs Poèmes par élever * • 
leurs Héros jufqu'au Ciel ; mais cet 
ouvrage ne fe foutient nullement , & 
je ne fçai fi Ton peut avoir affez de 
patience pour le lire tout entier* Je 
Fçai qu'on fait dire à M- de Segrais , Scgraiflana, 
que c'eft un tfès-beau Poëme, qui lui 
plaifoit beaucoup ; & que Defrtiarets 
, de faint Sorlin prit occafion du juge*, 
ment que M. Defpréaux en avoîc ; 
porté , pour dire un grand nombre 
d'injures à ce célèbre Critique : pais 
Defmaret* par fes inventives ne prou- 
va que fa paflion & fon mauvaifrgoûr, 
& Mi de Segfàis confulta trop fon 
affe&ion pour Scarron. 

On a dit encore , que M, Def- 
préaux a voit fait entrer Scarron dans 
la première compofition de fon Dia- 
logue intitulé, les Héros de Roman f Se • 
qu'il fupprimâ cet endroit dans la 
-fuite par le confeil de quelques ami& 
-On fonde ce récit fur ce qu'oto a pu- 
blié , comme étant de ce Dialogué, 
dans le Retour des Pièces chai fie s , & t. 7. edît. 
parmi les Œuvres de M. de S/ Evre- * 
mond ; mafi il y a lieu de foupçonnet 

O vj 
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la juftefle de cette obfervarion. En 
Paul effet M. Defpréaux , dans le Difcours 

i66oï*' qui P récéde li)n Dialogue , nf>us dit 
lui-même que ce qu'on avoit imprimé 
fous fon nom & fous ce même titre 
de Dialogue , n'étoit rien moins que 
fon ouvrage. Scarron d'ailleurs n'a r 
voit rien de commun avec la matière 
de ce Dialogue, 

Les Poéfies de Scarron font ea 
grand nombre ; j'ai déjà parlé de 
quelques-unes. Le Recueil qui en a 
été donné , & qui a été plufieurs fois 
réimprimé , contient beaucoup de 
Çl^nfons , d'Epîtres , de Madrigaux, 
d'Epigrammes, de Stances, d'Odes , 
d'Epkhalames , de Sonnets , d'Elé- 
gies, Sec. mais dans tout cela, prefque 
rien de férieux. Dans les fujets les plus 
graves, le Poëte badine, plaifante, 
parle d'un ton de bouffon. Un génie 
^e cette trempe fembloit peu propre 
+ a foutenir une querelle , à entrer de 

bon jeu en difpute avec d'autres. Il le 
fit cependant en particulier avec Gilles 
JBoileau , de l'Académie Françoife. 
Celui-ci étoit piqué de ce que le pre- 
mier s'étoit joint à cetfx qui avoient 
fait leurs efforts pour l'empêcher 
d'être admis à l'Académie \ ii s'» 
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vengea par quelques Epigrammes , — ■ 8g 
çlont une effleuroic fans aucun fonde- Paul 
çient la réputation de Madame Scar- ^ C ^^ N 
ron. Le mari paya l'Académicien de 
la même monnoye : les Epigrammes 
fatyriques coulèrent de la plume de 
Tun & de l'autre, & ne firent honneur 
à aucun d'eux, Scarron entra encore 
dans quelques autres querelles , mais 
qui n'étoient la plûpart que Littérai- 
res , comme celle qui partagea les 
beaux efprits de ce tems-là fur le Son- 



de Benferade fur Job ; & la guerre 
qu'on fufcita au Profe(Teur Montmort, 
qui fut décrié peut-être plus qu'il ne le 
jnéritoit. Scarron fit fur le même fu jet 
la Requête de Montmort au Prélident , 
Un Sonnet & une Epigramme. M. 
Bruzen de la Martinicre eft entré fur 
tout cela, & prefque fur chacun dçs 
écrits de notre Auteur, dans un dé- 
tail curieux ; mais je ferois trop long 
li je vouiois même l'abréger. 
. Scarron voulut auffi travailler polir 
le Théâtre , & nous avons dé lui en 
ce genre neuf Comédies ,& uneTragt- 
Cpmédie. MM. Parfait font connoître 
ces pièces dans leur Hifloire du 
Théâtre François, felon les dates de 



net de Voiture 
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! ! ' leur repréfentation. J'y renvoyé ; jd 
Paul aie confenteraî de tranfcrire ici le ju^ 
ÎC x^oT' g ement «ès-feiffé que M. de la Màr- 
tiniere porte de ces pièces. 

» L'Auteur , dit-il , n'éfoit pâs utt 
» homme à étudier ni le* règles,- ni 
les modèles dû Poëme dramatique; 
x» il tf'eft avoit rti la patierfce, rîi le 
j> loifir. Ariftotè, Horace', Plâute& 
» Térience lui auroierit fait peur -, & 
5> peut-être ne fçavoit-il pas qu'il y 
» eût jamais eu un Ariflophane. II 
3> voyoit devant lui un chemin frayé ? 
s> la mode de ce teirts étok de piller 
» les Poètes Efpagtrols r Scarron fça- 
3> voit cette Langue -, il lui étok plus 
* facile de moiflbtfner dans un champ 
» oiisil trouvok* déjà tout préparé , 
7i que de fe rompre la tête à inventer 
3> un fujet , & enfuke à le mettre 
» dans la régie des frbis Unités. Il 
» commença à fecouer un joug donc 
a* fort efprit , ennemi de toute con* 
a> trainte , ne pouvok s'accommoder. 

x> Une Comédie alors n'étoit autre 
5> cbofe qu'une intrigue aflèz obfcurè 
» d'abord ; qui par des méprifes, fou* 



m par l'intriguer de quelque foubrette, 



a» vent 




/ » ou par un coup de hazaid , s r em- 
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ferouHlcfk de plus en plus,&yéclair- g ' sa 

^ cifïbk enfin par quelque autre ha- P a u t 
zard auffi peuprévû que le premier. Scarronv 

» Quelque valet , mauvais plàifant 

» pour l'ordinaire f difoit quelques 

s» ridicules douceurs à , la fuhrante, 

» qui répondok à coup ffir dans te 

» même ftyle. Urt vieillard & un mari 

» rebuté,auquel on oppofbk uit amant 

s» plus aimé qu'Jimable , fourniflbk 

a» quelquefois une fcène plus ou moins 

» comique. Point de moeurs , point 

» de cara&eres , point d'unité, poinç 
de règle. Un Aile repréfentoit une • 

*>> entrevue dans un Jardin : un autre 

*> fe paffbk dàns un Hôtel : fouvent 

*y un troifieme reçréfentok un quar- 
ts) tier de la ville a un quart de lieue 

y> delà fcène du premier Acte. Les 

» anciens Comiques , tant Efpagnols 

y> qvÈe François , n'y regardoient pas 

^ de fi près. Des Ouvrages où rien ne 

& génoit l'Auteur , fe feifoient fâcilg- 

> ment : une imagination échaufféfe 

» fuffifoit pour les produire ; les Efpa- 

yy gnols étoient riches de cette forte de 

o> compofiticm. Scarton qui: pofledoit 

at> cette Langué , prfeaok d'eux Pintri- * • 

->\ gue d'une Comédîe,& n'avôk qu'à y 

-ii féjpàudre'le badinage, qui lui étoit * 
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1 » fi naturel: ainfi une pièce deThésU 
Paul » tre lui coutoit peu : toutes les fien r 
Icarron» „ nes f ont des fujets Efpagnols. Ghe? 
l66 °* y> lui le travail confiftoit, non à faire 
» parler plaifamment les perfonnages 
y> comiques , mais à donner des 
» preflions férieufes à çeux qui der 
» voient parler férieufement. Le fér 
y> rieux étoit une langue étrangers 
>rpour lui. Le grand fuceès de fon 
» Joie let Maître , étoit pour lui une 
?» merveilleufe amorce, Les Comé- 
p» diens , qui s'en étoient bien trouvé^, 
*> lui demandèrent avec emprefièment 
» de nouveaux ouvrages. Ils lui coi*- 
toient peu ; il en tiroit de bonne* 
fommes.; il fe divertifloit à les Étire : 
» falloit-il d'autres raifons pour le 
^ faire pencher vers ce travail ? » 
: On lit dans les Lettres hiftoriques 
JTur la Comédie Italienne., imprimées 
en 17 19, que Jotijelet, ou le Mdxrç 
valet , n'eft qu'une imitation d'unp 
^Comédie Italienne y intitulée : Arle- 
quin , Gentilhomme fupfofé 9 & Duelliflt 
malgré lui. 

On a plufieurs éditions desCEuvrçs 
<Ie Scarron*, %u moins de la plus 



• :JPepuis fa mort ces éditiops fc font 




ande partie , faites de fon vivant. 



Digitized byGoOglC 



François». 3*9 

multipliées, (bit à Paris, foit hors de ■ 
France/ L,a meilleure fans contredit Paul 
eft celle que Ton doit aux foins de feu Sc £JJ* 
M. Bruzen de la Martiniere ; elle parut 
à Amfterdam en 1737. cliviféeen dix 
volumes in-i 2. Cette édition , où Ton 
a eu le foin de mettre chaque pièce 
dans Tordre qu'elle devoit avoir , efl 
•evûe & corrigée avec foin , & aûg-v 
mentée d'ailleurs de quantité de pièces 
qui ^voient été omifçs dans lft édi- 
tions précédentes» 

'MARÔANTOINE DE GERARD, 
Ecuyer, Sieur de Saint- Amant. 



La plupart dm Poéfies de . Marc- ! 



Antoine de Gérard , Ecuyer, Sieur de Marc- 
Saint- Amant 9 font comme celles de™ ÎT ^ I i ÎE 
àcarron comiques ou bouffones, gaïan- RARD ; 
tes ou lafcives» Il y en a aufli de fatyri- Ecuyer r 
ques & de férieufes , quelques-unes I^ma^t 
même, mais en très-petit nombre, 9 x66o# 
qui ne refpirent que la piété. 

Tous ceux qui ont f^it mention de 
ce Poète , conviennent qu'il naquit à 
Rouen. Maynard penfoit qu'il étoit 
fils d'un Gentilhomme Verrier ; & 
c'eft fur cette prétention qu'il a fondé 
fette Epigramme : 
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Votre nobleflè eft mince , 



Marc- Cat ce n'eft pas <T un Prince # 

ÂNfoiNE Daphnis / que vous fortez $ 

GÉ- Gentilhomme de verre , 

Êcuyer * Si vous tombcz à tcrrc * 

Sieur i>e Adicit vo$ 

S jf#o. NT# J'avoue? qûe Matyfiârd étofC Contem- 
porain de Saint- Amant , & qu'à ce 
•titre il pouvok être inftruk .de fi, 
naiflànce. Je crois néanmoins qu'A 
steft firorripé; Saint- Amant nous dit 
lui-même dans l'Epître dédieatoirè 
àu Comte d'Arpajon , mife ay-devanc 
Je la tf oifteme partie de fes Œuvres 1 , 
édition iiT-4, 0 . que fou pere Avait corn- 
fnandé pendant 22 ans une Efcadre de 
Vaijféauk d'Elisabeth , Reine d'JHgle- 
1erre\ Se que dans une de fes eourfe<?, 
ayant été pris par les Turcs , il fut 
Conduit à Conftantinople où il refta 
trois ans prifdnnief datfs la Toûr*- 
fioire. On voit par la même Epître 
que notre Poëte avoit eu deux frères, 
Un oncle & deux coufins-gertaains , 
dont la profelfiori n'a fieri eù qui ap- 
prochât dej celle de Gentilhomntes 
Verriers 

Ses deu* frefe* , atu (ottïf de leur* 
études t entraînés autant par la curie- 
fité cjue par le défir dej Vaccjûérâr 
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quelque tféptftatiori , s'enîbâfquerent i 
fur lïrî vaifleau François qui alloit Marc- 
aux Indes Orientales \ mais ce voyage Antoine 
ne fut pas heureuix : le vaifleau qu'ils £f RD *~ 
îxlontoient ayant été rencontré à Tern- Ecuyer , 
boûchure de la Mer rouge par un Sieur de 
vaifleau Malabare qui revenoh de j a S.AMAWf« 
Mecque , on fe livra un ^combat fé- 
tieux dans lequel l'aîné desf deux frères 
périt les armes à la main. Le cadec , 
après avoir reçu plufieurs blefliires ; , 
fauta dans le vaifleau ennerrti , ftft 
renverfé d'un coup de pique dans la 
Mer $ & eut beaucoup de peine à fe 
fauver à la nage. Revenu en Europe f 
il fervit dansla Cavalerie fous Joachim- 
Frederic , Comte*de Mansfeld , fut 
Sornette Colonelle d'un Régiment 
François en Suéde, eut le comman- 
dement d'un vaifleau de Louis XIII. 
fous le Comte d'Harcourt, fe diftingua 
dans plufieurs combats fur Mer, & 
fut tué en 1645. en défendant Cat*- 
die contre les Turcs : il étoit alors 
Colonel d'un Régiment d'Infanterie 
Françojfe au fervke de la République 
de Venife. Les deux coufins-gerriiairrs 
de Saint-Amant eurent le même fort ; 
& fbn oncle gémit longtems dans- fe 
vdure captivité oi> les Turcs le retinrent. 
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La vie de notre Poète ne fut pas 
Marc- plus tranquille; elle n'a été prefque 
Antoine qu'une fuite continuelle de voyages* 
kard E ~ Qn tr *> uve f en parcourant fes Œu- 
Ecuyer , vres , que dans fa >euneflè il avoic vû 
Sieur de l'Afrique & l'Amérique , & qu'il 
' 5# ^* 4NT# avoit pénétré jufqu'au Pérou. Par 
0# s VOde à leurs Majeflés de la grande Bre- 
tagne , on voit qu'il étoit en Angles- 
terre en 1 6 } i . qu'en 1640. il accom- 
* pagna le Comte d'Harcourt qui mar- 
cha au fecours de Caikl , où ce Géné- 
ral remporta une grande vi&oire fur 
les Efpagnols ; qu'il fui vit le même 
Seigneur à Coni & ailleurs. Deux de 

in-fïp^ïel L'autre fur l'by ver des Alpes, prouvent 
*7« qu'il parcourut l'Italie ; & un troifieme 

Sonnet fur la prife d'Arras > qu'il av # oit 
été témoin de cet événement, 
iMd. pig # Les Efpagnols s'étant emparés des 
J4. 3f« Ifles de Sainte Marguerite & de Saint 
Honorât, fituées en la côte de Pro- 
vence , le Roi y envoya une Armée 
navale fous la conduite du Comte 
d'Harcourt f qui mit Saiat- Amant de 
ce voyage. Le Poète s'embarqua fur 
l'Amiral , côtoya toute la Galice & 
le Portugal , & arriva au Cap de 
Sfartel en Afrique ; on y jetta l'ancre, 
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& l'on y demeura deux jours pour fe g 
préparer à paflfer le décroît de Gibral- Marc? 
car. On comptoit que ce détroit feroit Antoine 
difputé par les Efpagnols , & l'on JjJJ*" 
s'attendoit à un combat fanglant , peu Ecuyer , 
réjouiflTant pour le Poète , qui aimoit Sieur de 
beaucoup mieux le choc des verres & S. Amant. 
des pots. Mais il en fut quitte pour la l66 °* 
peur ; il n'y eut de combat entre notre 
Armée navale & les Galères d'Efpa- 
gne, que-devant le Château de Men-r 
ton , & il y eut peu de fang de répandu. 
On fit enfuite une defcente en Sar-i 
daigne & Ton reprit les deux Ifles 
que les Troupes Espagnoles occu- 
poient. Saint- Amant parle , comme 
témoin, de ces difFerens événemenf 
dans fa pièce intitulée, U pacage de 
Gibraltar , caprice fléroïcomique , où il 
plaifante fur tout, & où il mêle afféz 
adroitement les louanges du Roi avec 
celles du Cardinal de Richelieu , & 
de fon Protecteur Sç fo* Héros le 
Comte d'Harcourt. Il y fait pareille- 
ment entrer les noms de tous les lieux 
qui fe font trouvés fur fa foute > de 
même que ceux des vaiflèaux dont 
l'Armée navale étoit compofée ; & il 
fe joue fur chacun de ces noms. Cette 
pièce eft précédée d'une Préface où 
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l'Auteur me paroîr bien cara&érifer 
M arc- en quoi confiûe Je genre burlefqsie, 
Antoine £ ^ différence d'avec celui qu'il qua- 
rard Hcroiçormquc. 
Ecuyer , En 1 643 . il retourna en Angleterre 
Sieur de 3y ec i e même Comte d'Haroourt # qui 
i^o. NT *y «oit, envoyé en qualité d'Ambaffa- 
deur extraordinaire. Il y eut occafion 
de voir le Jloi Charles I. pour lequel 
il conçut de là vénération , & dont il 
déplora depuis la mort tragique dans 
fes vers. En 1 64.7. il étoit à Collioure, 
Ville & Port de Mer du Comté de 
Rouffillon , d'où il écrivit une Epître 
en vers à M. des Noyers , Sécretaire 
de Marie - Louife de Gonzagues % 
Heine de Pologne 9 dans laquelle il 
témoigne une grande ardeur d'aller le 
joindre dans ce pays. Son défir fuit 
Satisfait en 1650. lleft certain qu'en 
'£ette année il étoit à Dantzic , avec 
la qualité de Gentilhomme ordinaire 
de la Reiflfe de Pologne,. L'Abbé de 
Marolles , dans fe.s Mémoire* , page 
1 67. fe fait honneur de lui avoir pro- 
curé cette place, avec trois mille livres 
de penfion ; mais on a lieu de croire 
que M. des Noyers n'y avoic pas peu 
contribué. Quoi qu'il en fojt, le Poète 
gvoit payé par avance le fervice de 
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M. de Marplles par les louanges qu'ji : 
lui«voit données dans la même Epître y^^*^ 
? M. des Noyers , où il die; A KTuM& 



DE Gé- 
rard 9 
Ecuyer > 
Sieur i>b 
•g. Amant* 



Tirai foudai* ^ . ; - 

Revoir la Seine auxbor<k tous défleurif 
De ne voir plus Louift dans Paris ; 
JHray defeendre en Paimahie demeure 
Du rare Abbé , qui languit & qui pleure 
Pout mefme caufe , & de qui la vertu 
Contre fon deuil envain a combattu. 

Tu nVentens bien , c'eit en peu de parole* 
Le grand , le bon , Je généreux Marolt* , 
Qui par fa plume & parles hauts difeours 
: Ravit les cœurs , fe s'acquiert tous les jour* * 
Tant de renom , tant d'eftime & de gloire , 
Que feu Ton pere , admirable en l'hiftoire , 
. M'en Jk pas tant , lorfqtfen /ce grand duel 
Pour rjennemy , dur, tragique & cruel , 
6a main poiuTa l'horrible coup de lance 
Qui d'une roiàe & brufque violence 
Le fier Armet perça de part en part, 
Et du triomphe honora fon rempart. 

Saint- Amanp reyint en France eç ^ if 
1 6 s i . & pafla le jrefte de fes jours à f^J- f'> 
Pans. Il ayoït jeté reçu a l'Académie 
Françoife en 1634. & 1 1655. & av 
lieu de la harangue qu'il dévoie pro- 
noncer ou lire en cette occafion , ijl 
s'offrit dç ijjaire la panje /comique d^ 
Di&ionnaire , & de recueillir les ter- 
mes grotefaues , p'eft-à-djire burlefam* 



Digitized by GoOg le 



356 BlBLIOTHEQ ITE 

L La plus grande partie de fa vie s'étoit 

Marc- paflee dans la diiïîpatiôn , les voyages, 
An1 Gé NE galanterie, & furtouc les plaifirs 
r ard " ^ e ^ a ^ble. C'eft par cette raifon,qu'on 
Ecuyer 9 lui fait dire dans la Comédie des Aca- 
Sieur de démiciens : 
S. Amant* 

1 660. Pour tout emploi chez vous , Seigneurs Académiques \ 
AJQt. j. Se» i. Nous ferons vos buveurs & Poètes bachiques ; « 

Et plus bas : 

Prenez foin de noftre langage i 
Auteurs polis & curieux ; 
* Et nous laiflèz le doux ufage 

D'un vin frais & délicieux. 
Que d'Apollon la dofte troupe , 
VieilliiTe à réformer les mots ; * 
Celle, de Bscchus , dans la coupe 
Ira chercher £a joie 9 & trouver fon repos. 

On a(Ture qu'il devint fage les der- 
nières années de fa vie , & qu'il con- 
facra celles-ci à la piété & à la péni- 
tence ; & Ton en juge en particulier 
par fes. Stances à M. Corneille fur la 
Traduaion de l'Imitation de J. C. qui 
font les derniers vers qu'il ait publiés. 
Il mourut fur la fin de l'année 1660. 
âgé de 67 ans. Voici ce qu'on lit fur 
fon caradere & les caufes de fa mort 
S. jj. dans le Cbevraana. 

» M. de Saint-Amant, dit Urbain 
» Chevreau , 
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#» Chevreau, aimoit la débauche & ' g 
3> la bonne chère. & toute fa vie il.* ac- 

, . . r * * • AnTOIN* 

n avoit point fait un autre métier, DE 

» Dès fa jeunefle il s'étoit familiarité rard, 

» avec les Grands, qui étoient ravis Ecuyer 

» de l'avoir à table ; & quoiqu'il fût D * 

, \, ,\ r K S. Amant* 

» très-libre avec eux, il n'abufoit point l6 ^ Q% 

» de la liberté qu'ils lui permettoienc 

» par l'eûîme finguliere qu'ils avoîent 

pour lui. Quoiqu'il ne fçût ni Là- 

tin , ni Grec, il entendoit l'Anglois, 

» l'Efpagnol, l'Italien , les cara&eres 

3> des paffions, l'ufage du monde 9 Se 

» fort bien la fable. An retour de 

**> fon voyage de Pologne & de Suéde, 

» il rapporta quelque argent & l'afliu 

y> rance d'une penlion confidérable ; 

m mais comme les affaires de Pologne 

*> changèrent de face, & que la pen- 

*> fîon ne venoit plus, il vint fe cam- 

» per «dans là rue de Seine ou j'étois 

» logé. L'Hôte qui f aimoit 9 qui 1e 

» connoiflbir de longue main , & qui 

» ne l'avoit jamais prefle de payer; , 

» mourut dans leinême tems que M. 

» de S. Amant avok achevé un petit 

. ». Poëme , dont le titre étoit ïâ Lune 

\ » parlante ( qu'on a dans fçs Œuvres ,) 

w> qui à la Cour , & partout ailleurs j. 

Tome XV U 2. 
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=5 ? , ne trouva perfonne qui l'approuvât. 
Marc- » La mort de fon Hôte , qui étoit _un 
Antoine £ f orC honnête homme , & la neceliite 
pB ' »'ou il fe voyoit fans nulle reffource, 
»ïë cohfternerent de telle manière 
Sieur d e ^ ' qu 'ii f e mh au lit , où il mourut 
5. Amant. - à qQetq ù es jours après, « 
lt$Q ' ' ' Ml : Defpréaux en a parlé avec beau- 
3 côup moins d'exaftitude dans ces vert 
"de fa première Satyre t 

Saint-Amant n'eut do Ciel que fa veine en partage t 
l'habit quHl eut tut lui fut fon feul héritage ; 
yn lit & deu* pUcett compofoient tout (on bien ; 
Ou , pour mieux en parler , Saint- Amant n'avoit rie* 
W quoi , las de tramer une vie importune , 
ïl engagea ce rien pour chercher la fortune , 
Et tout chargé dç ver» qu'il devoir mettre au jour," 
Conduit d'un vain efpolr , il parut à la Cour, 
-Qu'arriva.t'il enfin de fa Mufe abufde i 
« en revint couvert de honte & de ri«e } 
•Et lafie*»au retour terminant fon dejtin, 
Fit par avance en lui c? çi'aureit fait 1» faim. 

'J\ y a toute apparence que M, 
«Pefpréaux ne s'eftlervi ici d'un nom 
connu que pour rendre fa narration 
intèrélîante. Ce qu'il V adevrai,c'eft 
que le portrait eft beaucoup trop 
. chargé ; ce que j'ai dit jufqtfà préfent 
^n^ftttnç preuve, à laquelle fajouw 
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quon voit par les Poéfies de Saint- =s 
Amant qu',I n'avoit pas attendu fi M ARc , 
tard , ni a mandier les grâces de la Antoi ne 
Cour, ni à mettre au jour les vers " E Gk * 
qu'il avoir faits dans les différens âges Ecuyer' , 
I, Vl f* Sieur de 

Il en donna un premier Recueil en S " Am * n1 » 
1629. » par dépit , dit-il, de ce que l66th 
» quantité de petits Poètes s'étoienc 
» parés impudemment des larcins 
» qu'ils avoient faits dans les ouvrage» 
» qu'on avoir déjà vus de lui ; & dans 
» la crainte que quelque Libraire 
» maf habile de Province n'imprimât 
» tes vers fur des copies .défedueu- 
>> tes. » Ce premier Recueil éft dédié 
a M. le Duc de Retz , & précédé d'une 
Préface de Foret, qui e ft un panégyri- 
que ourré de l'Aureur fon ami, & de 
fes Poefies , & d'un Avèrtijfement oh 
Saint-Amant dit qu'il avoit déjà fait 
divers voyages en Europe, en Afrique 
& en Amérique. Il fe juftifieaumême 
endroit fur ce qu'il ignoroit U Langue 
Latine , & tâche de prouver qu'on 
«peutrêtre bon Poète fans la connoif- 
-fance. de cette Langue. 'Il-dit«n finit 
feflt- oet AvWcifigmènt , qu'il avoit 
icoajfaïeacé un-grind:pôëme, oiv fon 

Pij 
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:' bue étqit de comparer les exploits de 

Mairc- j jtjjj aux travaux d'Hercpie, 
Antoine 71 D .. , . A . 

de GÉr Ce roerne n a jamais vu le jour. 

rard , Sa Solitude , qu'il nomme fon noble 
Ecuye? 9 coup d'ejfai, dans une Elégie au Duc 
g! Amant. ^ e ^ etz > c l u ^ e ^ * la' tête de ce pre- 
1 ilfe, iflier Recueil # avoir déjà paru , mais 
avec beaucoup de fautes qpi la défi- 
guroient. 11 en étoic de même de plu- 
fleurs autres de les Poéfies, ce qui 
lui fait dire daps Ja jnême Elégie : 

Ha ! je m'apperçois bien que malgré ma raiiba , 
Qui vouloit que mes vers gardaflènt la maifon 9 
Sans fe proftituer aux yeux 4« populaire , 
Il faudra qu*à la fin je me force à lui plaire ; 
Que tie mon cabinet je les faflê partir , 
Que j'endure la Preflè aufli-bien qu'un Martyr , 
Qu'on barbouille mon nom * qu'on m'imprime £uç 
boire , 

Si ce n'étoit du jus de f encre la plus .noire ; 
.Que je devienne livre , $ que mon .cafyquin . 
" Soit de peau de mouton , pu bien de marroquin ; 

Qu'on me crie au PaJais comme un Auteur jhfigne 
'Que d'un bruit immortel tout le mindé croit digne j 

Au re(te, cette Q4e ie S^în*- Amant, 
'jntitvlée la Solitude*, $ft fohs^wredic 
: jGbnjneille»r ouvrage^ .c'eft dommage 
r$Pe If JPopsç, tes ktf&i 
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cîreôftftances qu'il y â. mêlées. On eft s 
fâché en lifant cette Ode , de voir que Marc* 
parmi un grand rtonlbi'ef d'images Antoine 



litnaçons qui bavent , & le fquelette w 
d'un pendu. Malgré ces défauts , cette 
pièce a toujours eu des admirateurs ; 
elle a été réimprimée dans plufiéurs 
Recueils, & traduite en vers Latins. 
Etienne Bachot, célébré Médecin , en 
a donné une veffion fous fon nom 
dans fes Hora Subcifiva , qui a été pu- 
bliée de aouVeau dans un Recueil im- 
primé en 173 par les foins de M. 
î'Àbbé Saas , aujourd'hui Chanoine 
de l'Eglife de Houen, & affocié de 
l'Académie de la même Ville , fous le 
titre de Fables choifics de M. de la Fon- 
taine , traduites en vers Latins , & autres 
fie ce s de Poifte Latines & Franféifes, 
Mais le fçavant Editeur obferve dans* 
fa Préface , que cette Tradudiort que 
Bachot a donnée comme fon ouvrage 
fe trouve toute entière, à quelques 
légers changements près, fous te nom 
du Pere r olignac , dans une colle&ion 
^e quelquesHarangues&Poéffes La- 

Piij 
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J' ■' 1 tines de plufieurs Prêtres de la Con- 
Marc- grégarion de la Do&rine Chrétienne , 

mG*- imprimée car 66*. 
kard , Saint- Amant étoit à Belfe-Ifle avec 
Ecuyer , M. le Duc de Retz , lorfqu'il fit fon 
Sieur de p 0 ëme intitulé le Contemplateur , ou 
j£g* T# l'on trouve (faufli belles images & 
auffi bien exprimées que dans fa Soli- 
tude, Il l'adreflfe à Philippe de Cof- 
pean , Evêque de Nantes , qui lur 
avoit donné de félidés? inftrudionsfixr 
les devoirs du Chriftianifine , comme 
il paroît par ces vers ; 

Vous par qui j'cfpere être exemt 
De choir en Péternelle flâme , 
Apoftre dix ûéclc prèïcût , 
Caafe du falut de mon amc , &c. 

Ce Poème eft fuivi de plufieufs autres 
pièces , V Andromède , la Métamrpbofe 
de Lyrian & de Sylvie , £bus laquelle le 
Poëte cache Tluftoiîe de fes propres 
amours , VAvi on , tes Vtftom ; la Pluje f 
U nuit ; le Palais de la volupté, où il dé- 
crit d'une rftapiere enjouée , & fouvent 
burlefque , une maifon de plaifance 
que M. le Duc de Retz avoit dans la 
Forêt de Prinçay; diverfes Elégies; 
4& vers compofés pour des Ballets; 
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des Epigrammes , des Sonnets 5 plu- = 

fîeurs pièces qui ne refpirent que la Marc- 

débauche , & fon imprécation s contre D ^y & 

la ville d'Evreux , ou il dit qu'on yopit KAÏlD 9 

4ms cette Ville plus de trente Eglifes 9 Ëeuyer >• 

Sieiir d e 

Et pas un pauvre Cabaret, S. Amant. 

On a réimprime cette première 
partie des Œuvres de Sam- Amant en 
1642. avec une fuite contenant huit 
pièces qui n'avoient point encore été 
réunies, le Soleil levant, le Melon , à 
qui Perrault donne dans le tome troi* 
iteme de fon Parallèle des éloges 
que ce Poëte ne mérite point; le Poète 
irottê, la Orevaille, Orgje , leTûti&édîi 
de Marmoufette, le Parejfeux , les Goin- . 
fres. Saint-A^ant étoif affligé de plu- 
fieurs incommodités lorfqu'il fit le 
Poète crotté \ il dit lui-même : 

Quant eft de moy , malgré ma jambe , 
Où le feu S. Antoine flambe , 
Malgré mon pauvre bras démis , 
Au grand regcet de mes amis. 

Ce Poëme eft une Satyre : 1* Auteur y 
peint je ne fçai quel mauvais Poëte $ 
a qui il n'épargne ni les mépris , ni les 
farcaûnes. Le portrait qu'il en fait eft 

P ir 
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J ' i ridicule ; mais les couleurs en font 
WLa h c- très- vives. Dans Yadieu qu'il lui fait 

t*%±* faire à la ville de Paris > 11 y a des 

rard tra * ts finement touchés, &unePein-* 
Ecuyer , ture vraie de plufieurs mauvais Ecri- 
Sieur de, vains de ce tems-là. Par exemple, 

j**o NT# a P r ^ s ayo * r ^ rea " Poëteun long 
°* étalage de tout ce qui lui avoit été 
demandé félon les occafions ou félon 
Iè caprice de ceux qui Toccupoient, 
irfe plaint d'avoir toujours été fort 
mal récompenfé, pendant qu'on étoit 
libéral envers beaucoup d'autres qui , 
félon lui, ne le valoient pas» 

J'ai veu qu'un Sonnet acroftiche 
Anagrammé par rhéntiftiche , 
Auflî-bien que par les deux bouts ; 
, Pallbit pour miracle chez vous. 
J'ai veu que vous preniez des noifel 
Pour les Marguerites Françoifes , 
Et qu*euifiez joué des couteaux 
Four Nervtze , & pour Efcmtesmx $ 
Et depuis peu même U Strre % 
Qui Livres fur Livres de/Terre , 
Duppoit encore vos efprits 
De fes impertinens écrits. ... ; 
Adieu , vous qui me faites rire^ 
Vous gladiateurs du bien dire , 
Qui fur un pré de papier blanc, 
yerfams de l'ancre au lieu de fang ; 
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Vous entrebourrés d'une plume * 
D'Un conir doltemeitt martial , 
Pour le foeptre élo^ucntial , 



Marc- 
Antoine 
de Gé- 



"RARD , 

Le Poëte entre* daii$ beâacttup d'au- Ecuyer , 
très détails, qui ont encore leur utilité g 1 ^^^^ 
pour faire confloître ce qu'an voy oit 
& ce qui fe paflbit alors à Paris. 

Dans l'exemplaire de la Bibliothè- 
que du Roi, on a inféré après la 
fuite de la première partie des Poéfies 
de Saint-Amant un Caprice du même, 
qui avoir paru féparément , & qui par 
lés ebfcénités qu*il contient ne mérite 
que d'être* oublié* 

La feconde partie de fes Œuvres 
eft de 1643» elle renferme plus de 
50 pièces, dont plufeurs ne font que 
de la jeunelTe de l'Auteur,, qui a 
jetté fur elle* un regard trop favo- 
rable, H avoue r dans foi* avis bur- 
lefque r qu'il atrroit pu groffir ce 
fccond Recueil de diveries amres Poé- 
fies ^ mais qui ont hf tenue» pour trop 
-délicates pou* fonfitir h travaiV de Ar 
fttjjt. Dans l'a vérité ^ c'ëft que ces 
yieces bleffoient trop ouvertement ik 
pureté des mœurs pour en- permettre 
timpteffioiu Parmi celles que le Poète 



P* 
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t g nous a données dans fon fécond Re« 

Marc- cueil, on a fon Poëme fur h pafage 

m gÎÏ* de Gi6raltar f donc )' ai fait mention ; 
raXd , • plufieurs Caprites dont les titres font 
Ecuyer , aufli finguliers que tes fujecs , tels que 
Sieur de /„ pétarrjde aux Rondeaux s l'Avtnt* 
î5o? Ti J ^ r ' Bachiques. 11 y a 

au (fi leloge du Cû/r#, dont le Poèfte 
buvoit pourtant beaucoup moins que 
de vin ; une Epître au Baron de 
JMelay , Gouverneur du Château* 
Trompette à Bordeaux, &c. 

Saint- Amant ne donna la treifieme 
partie de fes Oeuvre* qu'efc 1649* 
xîlle renferme 1 8 Sonnets f dix Epi- 
grammes, plufieûrs Rondeaux * quel* 
«ques Epître^ Héroï-comiques , & une 
longue fuite jie Triolets. Beaucoup 
lie ces pièces font fies années 1,64.5 , 
a 6^6 & 1^47. L^si NoHes Triolets 
jNtrotfTent avoir été compofés en 
1^4,8. pendant les troubles de la 
JFr$nde. Le Poète , indifpofé alors, & 
forcé par fou incommodité a , garder 
h. veut? alité * cQfftt»ô il Je. <Ut lui* 
f même, dé<fam&g& par ietis 
longue tirage de tficjfits tourtefqHeSj 
iatyrkjues ., t mordm y hiftoriqiies. 
Tantôt 9 ajpu % w-ii \ <*fi mi fHijtérk$ 
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lantot Ceft le tiers & le quart ; unt\y 
c*eft le bourgeois qui dit de bons mots a Makc- 
fa mode ; tantôt il j a quelque fuite $ Angine 
tantôt il ifj en a point du tout. Le pré- £* RD 5- 
mier Triolet donne le cara&erede ceEctïyer * 
genre de Poéfie : : Sfturpi 

• S.AmànIV 

Pour conftruire un bot» Triolet y 16 60, 

11 faut ofefer ver ces trois choies i 
Savoir , que l'air en foie fblet r 
Pour eonftruire un bon Triolet ; 
Qu'il rentre bien dans Te rolct > 
Et qu'il tombe au vrai lieu des paufés ; * 
tour eonftruire on bon Triolet ' 
Il faut observer ces trois choies. 

Ces trois parties des Œuvres de SafriCf 
Amant ont été réunies en iôéi.aveç 
quelques* augmentations en fort petit 
nombre. On a eu ton de fuppriraer 
dans cette édition la Préface ae Foret f 
Us Epîtres dédkatokes & les Averr 
tiflèmens de l'Auteur y touteç piece^ 
néceffaires pour fè mettre au fait de 
ïhiftoire de la vie. On a omis pareil** 
jeraent dans les éditions ih-£?. &m? 
£2. les Stances Stit&^fax^nt mip 
pi jour en i ^ j a. a^ na^ 
chacune de neuf verser la gpoflé$f 
delà Reine de Pologne & de Suéde j; 
fes7Q Sources fur l'Imitation de J. C# 
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j traduite en vers par Pierre Corneille; 

Marc- fon Caprice , intitulé , la Rome ridi- 

AHT gZ* c " le; & fon M°)f<f auv *- 11 fattt dire 
** KT> un mot de ces deux derniers Poëmes* 

Ecuyer , La Rome ridicule parut en 1 643. 

Sîeur de in- 8°. fans nom de Libraire, ni indi- 

kjuffo NT# cat * on du ^* eu ( * e Mmpreflion. Saint- 
°* Amant a toujours protefté qu'il n*a- 
voit contribué en rien à la publication 
de ce Poëme, qui fat faite à Paris, 
& qui. coûta la liberté au Libraire; 
Ç'eft une fuite de 101 Stances, cha- 
cune de dix vers , & chaque vers de 
huit fyllabes. Ce Poème eft un por- 
trait burlefque & (àtyrique de Rome, 
de fa fituatibn , de la Statue de Paf- 
quin & des autres Statues qu'on voie 
ou qu'on voyoit alors dans cette Ville, 
du Clergé tant féculier que régulier , 
qui eft fort nombreux dans cette Ca- 
pitale du monde chrétien, &c. Le 
Poëtfe y remonte jufqu'à Remus Se 
Bomulus , qu'il habille comme les 
autres en yidicuie. Il outre fréquent 
thent la Satyre , charge prefque toi*- 
fours fes portraits, fe montre fort peu 
Religieux, 5c dit beaucoup de mal 
des mœurs des Cardinaux, des Moi- 
*e*& des Eccléfiaftiques. Il eftaifil 
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de voir qu'il n avok nul deflein de 
corriger en reprenant f mais que fon Marc* 
but principal étoir de diffamer. Il s ex- Antoins 
prime fouvent d'une manière plus £* : RD 
que boufone, & les peintures lafcives Ecyyer , 
ne lui manquent jamais au befoim Sieur de 
Il parle ain fi des férenades que te$$ ;Al * ANT « 
Italiens donnent fouvent par politeffe 1 0f 
ou par galanterie.. 

Quels jolis aéfeurs de Guitare 
Entens-je paflèr là dehors ? 
Sans mentir voilà des accord» 
A mener la Miifiquc en terre; 
Aux lamentables burlemens , 
Aux fyncopes , aux roukmens.. 
bont leur gorge eft fi bien munie; 
Sauf Phonneur de G-rt-fol-ut 9 
Je me figure Tharmonie 
D'un concert de matous en rat* 

Le Mojfe fauve, imprimé en 1 65 }• 
& en 1660, eiï un Idyle héroïque 
diviféen 1 .2 parties ou chants. L'Au- 
teur Pavoit commencé en 1 64.7. puif- 
qu'étant cette année à Collioure ea 
Rouflillon , il en envoya de-là un© 
partie à la Reine de Pologne. Il l'a- 
cheva avant de s'être fixé à Paris, 
Cétoit de tous les ouvrages du Poëte 
celui qui devait, cç fenfrhle, lui don- 
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fcg ner le plus de réputation. Il éblouir 
MARc-effe&ivemenc, & prévint d'abord un? 
Antoine grand -nombre deperfonnes; quelque» 
» f » « E ~ connoiffeurs même en dirent du bien # 
Eçuyer , & Chapelain , auquel on ne diipuce 
Sieur de point ïa qualité de bon critique, n'a 
^ #A i£* NT# P as cr a"tt d'appeller ce Poëme une 
1 Q# Peinture parlante. Mais M. Defpréaux 

en a jugé bien différemment, comme 

on le voit par ce vers de la Satyre 

neuvième. 

Le Moyfe commente à moifir par Tes Bords ; 

& par ceux-ci 9 qu'on lit au troh» 
fieme chant de fon Art poétique ; 

limitez pas ce fou >. qui décrivant les Mers r 
£r peignant au milieu de leurs (lots entrouvert» 
L*Hébreu fauvé dti joug de fes injuites Maîtres r 
Met pour le voir paflèr les-posflbns aux fenêtres p 
Peint le petit enfant qui va : r fs*tt l y revient ? 
£t joyemx à fa imrt •ffrt m» CâilUnx qfil thnU 

Gombaud avoit fait cette Epigramme 
contre les vers de Saint- Amant avaoc 
M. Delpjréaaix , 

Tes vers font beaux quand tu les dis { 
Mais ce n'eft rien quand je les lis : 
Tu ne peux pas toujours en dire, 
JPais ca donc que je pui^è lire, 
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Hiàlgré ces cenfures , M, Defpréaux T 
lui-même convenoit que Saint- Amant Maro 
avoit aflez de génie pour les ouvrages Antoine 
de débauche & de Satyre outrée , & £* Rto K " 
qu'il a quelquefois des boutades affèz Eeuyer, 
heureufes dans le furieux. Le Pere Sieur db 
Mtourgues , jéfuite , qtii le cite' 'dans s, **^ r * 
fon Traité de la Poe fie [Franfoife , dit 
auffi qu'il eft peut-être le plus régu- a i t e / Kéâex * 
lier de nos Poètes en fait de rimes. Edit. te 
Ses Stances fur limitation de J. C. »7 l * P* 
lui feront toujours honneur, de même 
que fa Solitude , & quelques autres 
de fes pièces. Et dans fa Rome ridicule 
même il fe trouve des plaifanteries 
capables de faire rire l'homme le plus 
grave, Colletet , dans fon Difcours fur 
le Poème Bucolique , n°. 1 5 . avoue qu'on 
a blâmé fon ami d'avoir donné à fon 
Moyfe , & à quelques autres de fes 
Poèmes , le titre d'Idylle héroïque , Se 
il s'efforce de l'en juftifier; mais on a 
paru peu fatisfait de fes raifons. Je < 
îuis également fâché que M. des Forges 
Maillard , homme d'eîprit & de goût, 
ait tenté auffi de défendre Saint- 
Amant contre la critique de M. Def- 
préaux ; il me femble qu'il n'y a pas 
mieux réuffi que M, Perrault , qui 
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gs g — avoit fait la même tentative avant h*i- 

Marc- dans le tome troifieme de fon Parai- 
Antotne j ele j e n > en j ugfi au r efteque furl'ex- 
rard i "ait donné dans le Mercure de France 
delà Diflèrtation furce fujèt, que M, 
Sieur de & s Forges Maillard avoit envoyée à 
S -^* NT - l'Académie de la Rochelle, à qui A 
Mcrc;Lt. fait hoPMur par fes talens. 
m*- 

Jfi» éu fthàme VHwnc* 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE. 

On a rangé ce Catalogne fuivant V ordre des 
matières qui font traitées- dans cet ouvrage : 
& afin que fon trouve fans peine les jugement 
que ton forte des livres dont il y eftfait men- 
tion y on indique ici les pages oit il en efi parle. 
On a cru aujfi devoir inférer dans ce Cota* 
hgue quelques écrit t concernant tes mêmes 
matières , dont on ne dit rien dans F ouvrage / 
mais ces derniers font en petit nombre. 



SUITE DE LA HUITIEME PARTIE. 

Poètes François. 

Hronique de Metz , en vers François ; 
V_jJ?ar Jean le Ch atell a in, Religieux 
Augumn, Dans le tome troilîeme de r His- 
toire de Lorraine , par le R. P. Dom Au* 
guftin Calmet, Bénédidin , de la Con- 
grégation de S. Vannes, tome xu page x. 
k &fuiv. 



• 
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Sonnets amoureux , par C. D« B. ( Charles 
J'EsPiNAi , Breton. ) A Paris, four Guillai*-' 
>ne Barbé 9 155^. in-8°. tom. 15. pag, 7. &. 
fuiv. 

Les mêmes , à Paru , de t Impriment 
ie Robert Etienne, 1560. in-4 0 . #6/4. 

Paflorales fur le Baptême de M* Cbarle* 
Emanuel , Prince de Piémont, en vers 8c en 
profe : Plus, Recueil de diverfes Odes j par 
Jean Gr a nger, Prêtre Lorrain»^! Chamberrft 
df*8. in-4 0 . /. 15, p. 8. 

Le Tombeau & Eloge du très-illuftre âr 
très-magnanime Duc de Joyeufe , accompa- 

fné de plaintes & regrets de la France , & 
es heureux Anagrammes Latin & François , 
du nom d'kelui ; dédié à M. des Portes, Abbé 
de Tyroh : par André de Rossant , Jurifcon- 
liilte 8c Poète Lyonnois. A Paris, Michel de 
Roigny, 1587. in-8 a . U ij.f. 10. 

Le Tombeau & Difcours de la vie 8c mort 
honorable du vaillant & généreux Seigneur 
Edme de Haultefort > lui vivant Chevalier de 
l'Ordre, Capitaine de 50 hommes d'armes, 
Coftfeiller au Confeil d'Etat, Gouverneur 
de la ville de Verdun , &c. & Commandeur 

Sénéral pour la Sainte Union en la défenfe 
e P#ntoife,où il eft décédé le n Juillet 
1 5 s/ par le même, A Paris , Pierre Mercier, 
1 5 fy. in-8°. ibid. p . 10. 

La Louange du chien, dédiée à Made- 
imoifelle Allegrin par le même. lb 9 Pierre 
fCatnier , 1 5^0. in-8% ibid, p. ïo. i 

i 
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Françoise. 357 

, L'heureux & fatal Anagramme du nom de 
\rès-augufte & très^chrétien Henri de Bour- 
bon IV. Roi de France & de Navarre. Avec 
un chant panégyric & confolatif à toute la 
France , tiré du même Anagramme. Pat le 
même. Paris , De»// Dupre y 15P4. in-8°. 
ibid.pag. io« 

Remontrance aux Flamands>avec quelque* 
autres petites pièces, citée par le P. de Co- 
i.onia dans ton Hijhire Littéraire de Lyon* 
iMdipag. io« 

Le Tombeau de Robert & Antoine le Che- 
valier, frères , Sieurs d'Aigneaux, do&es 8c 
cxcellens Poètes François de Vire en Nor- 
mandie. Ledit Tombeau recueilli de plufîeurs 
docles Poètes , par P. L. S. ( Pierre-Lucas 
Sallibrs ) Avec quelques beaux Poèmes 
trouvés en leur étude. A Caen , chez Pierre 
le Chandelier , 1 jpi. in-ix. tonu. 1 y. pag. iu 
& fuiv. 

Les premières Œuvres poétiques du Capi- 
taine Lafphrife ( Marc de Papillon ) revues 
& augmentées par l'Auteur. A Carfar de 
Bourbon, Duc de Vend6me> Gouverneur 
des pays de Bretaigne de Lyonnois. A Pa- 
ris, Jean Gejfelin, i$s>$. in-xz. /. ij.p. 14. 
& fuiv. 

; Stances fiir l'Amour conjugal , & mariage 
du Roi , par J. B. Q. A Lyon , C/<w«f e Afor*/~ 
lon 9 itfoo. in-8°. fout, if.pag. 11. 

. Les Hymnes Sacrées & Odes (pîrituelles 
pour chanter devant 8c après la leçon du 

à 
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Catéchifme, par Michel CoYssard , de la 
Compagnie de Jefus. A Anvers , chez Joa-^ 
chim Trognofe 9 1600. in-&°. t.\$.p. xx. 22- 

Fantaiues amouTCufes. A Paris , cfce* Pierre 
Çhevalier, 1661. in-12.*. fj.f. 22. 23. 

La Salmée , PaftoreHe comique , ou Fable 
fcofcagere fur Tneureufe naiflance du fils pre- 
mier né de très-hault & très-généreux Prince 
Monfeigneur de Vaudemont, François de 
Lorraine. Par Nicolas R o* m a i n , natif de 
Pont-à-Moufforf , Do&eur ès JDroiâz v & 
Secrétaire de mondid Seigneur. Au Pont-à- 
Mouflon , par Melchior Bernard , ï6oi* in- 1 14 
îojw. 1 1. pag* 24* 

Foéne de 04t//d Jossier , natif de Vitry- 
le-Françpis * dans laquelle font contenues 
plufieurs inftru<£tions profitables pour feryif 
à l'honneur de Dieu & à aimer fon prochain. 
1 604. ïn-ïx. èirs nom de lieu. L'Ep. dédicat. 
eft datée du 19 Avril 1*03. tonu 15% *J# 

Les- ittufes incognue* , ou la Seille aux 
Bourriers , plaine de défirs & imaginations 
d'amour. ^ Rouen , dtf* /eau Pw*, 1*04. 
in-iz* tom. 1 27. *4U 

Ëpïcédïon de Diane , Compof5 par L. 
Roland de Richeyille, Regent au Col- 
lège de la Marche. A Paris , Ptérr: Pauttnn 
nier? 1604. in-12. /. %$*fag< z%* %9* 3°» 

Les Illultres Avantures, par Pierre de 
Deimier , dédiées à Blaife de Capifucco, 
Marjuis de Pogge * Cauir* Gvurcrneur & j 
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Lieutenant Général au fait d'armes pou* 
j /sotre SaUt Père «en (on Etat d'Avignon & 
.Comté de Veniffe. A Lyon , far Thibaut An* 
celin, i6o$. in-12. t. $^8cfuiv. 

La Néréide , pu Victoire navale. Enfèmbla 
lesjdeftins héroïques de Çléopbile & de Héré- 
clide. Par le même, Dédiée au Roi. A Paris, 
F. Mettayer, i*q;* in-12. 3$*&fuiv* 

Autres Foëfîes du même dans le Parnajfe 
des fins excellents Poètes de ce temfs , par 1$ 
Sie.ur d'EspiNELjLE $ 2. vol. in-; 2, 

Le premier Recueil des Récréations poënV 
$ues de tean Alaky , Advocat en Parlement, 
A la Reyne Marguerite. 4 Paris , Pierre 
Ramier 9 iéor. in-4°. *• if,f.$$* &fuiv. 

, Le Miracle de Ja pafec en France* Au Roi 
très-chrétien de France 9c de Navarre Henri 
IV. par J. .( iM* ) r>u Nesme , Pontoifïen. 
^ P#Vi Robert Hivelfe y ij^8,. in-4 0 , /. xfr 

? ; La Jlédempdotn, du monde , avec Inftruc- 
, tions Spirituelles fie morales pour en faire 

fiuk au &lut des ames. Par le même. A Pa- 
,ris , Claude Chaffelff , i£q6* jn-x*.. ibifo 

fag. 3*. 40, 

L'union d^amour, fie 4e chaôeté paflorale 4 
de l'invention 4' A ( ) Gautier^ 
\ Ajibtiquaire Avr.anchois. A Menieigneur do 
: Fiefque. Dtfcendo jènefcoé A Poitiers ; veuve 
de Jehan BUnchet y 1606. in-12. 1. 1$. f . 41.. 

^ . . Théâtre facré , Dina , ou le BaviAewnt, 




Digitized by 



Google 



558 B I B I I O T H E Q XT « 

Jofué , ou le fac de Jéricho. Débora , ou îa. 
Délivrance. Au Roi. Par Pierre de Nan>I 
cel. A Farts , Claude Morel , 1607. in-8°» 
tom. i^.fag. 41. 43. 

Le Triomphe de la Ligue , Tragédie nou- 
velle , ( par Jean NiRÉE. ) A Leyde, Thomas 
Baffon , 1607. in- 12. dédiée à Samuel Ko- 
recki , Comte de Korec. 1. 1 5. f . 43. 44» 

Figure emblématique en trois Langues ,& 
feulement en une vifîble de fbt,où fe peut voir 
une fleur de louanges du Roi très-chrétien , 
de la Royne , de M. le Dauphin & de M. le 
Duc d'Orléans. Ouvrage dont le vrai arti- 
fice & fecret n'a été jufques ici bien re- 
x:ogneu. A M. le Duc de Sully , Pair de 
France. . Elus y un Panégyric & Traité de 
Hnftitutioii d'un jeune Prince ; par Efiienne 
de ClavjSre. A Paris, Robert Fouet , 1607. 
in-8°- amp* i j.pag. 44. 4^ 

Premier Traité de TEgltfe Catholique , 
Apoftolique & Romaine ; & marques princi- 
pales & eiTentielles d'kelle. Dédié à très- 
4iaut & orès-iiluftre Seigneur*, flleffire Nicolas 
• Brulard , «Chevalier, Seigneur de Sittety., 
Vicomte de Pifieux * Gar4e r des* Sceau» de 
< France. Par Maitret Jean if 4b x eRt y Parifîén , 
Confeillerdu Roi, & Préfîdentoau Bailliage 
& Siège Pré/îdialde Beauvais. A Paris, Denis 
LangUis, 1607. in-8°. K'ty. p.+s* 

« * ! •. ' . -, 

Imitations chrétiennes. «Odes ii. Suite 
des Imitations ' chrétiennes y contenant deux 
Livres, de Sonnets. ijy^ in^V, ^avec les 
Poèmes chrétiens de B. de Montmeïa. ( par 
■> Simon GqUlart ,S&ûi&eru ) t. i^f,4& 47* , 
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Sonnets chrétiens accommodés à la Mufî- 
qae d'Orlando Bony & Pertrand , à quatre 
parties. Par le même, félon du Verdier. ibid» 

Caton , Cenfèur , 8c autres pièces , par le 
même. Voyez le tom. 7. de cette Bibliothèque , 
fag P X53. i f 4. MA. 

Méditations chrétiennes tirées du vieil & 
nouveau Teftament , & dreflees en forme dç 
Quatrains ; par noble Roland Manginde 
Marisy , M. D, S, E. (Miniftre du Saint 
Evangile. ) Qui vit bien , bien meurt, im» 
prime par Jacob Stœr, 1609* inn 2. L'Epîtra 
dédicatoire eft du içrMars 1608. Les mêmes* 
nouvelle édition , avec une Traduction def 
Quatrains en vers Latins, par NicolasViKET* 
A Genève , itfzo. jw-$°. 1. 1$* f* 47» 4** 

Le Sacré Hélieon , ou le dévot logis de 
Ja Mufe dévote; par Louis Godet, Efcuyer 
Sieuf be Thjlloy , Champenois-Chaalôn* 
nois. Dédié à haut & puifiant Prince MonfeL* 
gneur le Duc de Nyvçrnojs & de Rethelois, 
( Charles de Gonzagues & de (Cléves. ) 
4 Chaahns, Claude Çuyot , 1*0$, in-u* 
jom* i§. pag. 43. 

Apologie des jeiines Advocafcs, avec la 
recommandation de la Poélîe & de la nou<~ 
velle Jurifprudence ; par le même. A Chaa- 
hns, Julien Griffard, 1613. in-8°. ib.p 49* 

Le Jardinet poétique de Paul ConY*nt , 
- Apoticaire de Poitiers, A Poitiers , far An- 
thoine Mefnier, 160p. in-4°. avec figures. 
Dédié à Maximilien de Béthune , Duc de 
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Sully, Marquis de Rofhy , &c, tom. if. pagi 

Le Dauphin , de Jacquet r>s la Fons * 
Angevin. A Monfeigneur le Dauphin. A Pa*> 
ris , Claude Morel* 1609. ki-S 0 . tom. if. 

Sidéré , Paftorelle , de l'invention du 
Sieur < René Bouchet ) <TAmbillou. Plus, les 
Amours de Sidéré , de Pafithée, Se autres 
foéfîes du me (me Autheur. A Paris* Robert 
Eftienne , 1609* in-4°. Le Privilège eft <iu 
%x Septembre i£o8. La ï)édicace à Madame 
la Princeffe de Conti.,/. 15. p . 55. f JWtfc 

Le naïf Image de l'Envie, /(avec Stances 
te Sonnets) préfenté en Eftrénes à toute la 
très-noble & antique m ai ion -de MM. les 
Jgénéreux Martels ; par frère Martin le Noir, 
AuguftinRouennots, Doâ. enThéolog. en 
la Facnké de Paris. A Rouen , Loyj du Caftet , 
j6;ii.in<-iz. tom» ij.fag* $9» 

Les Pftaumes de David j mis en vers Fraiw 
çois, & rapportés verfet pour verfet félon la 
vraye Traduction Latine reçue en l'Eglife 
Catholique ; par Jean Metezbau, Secré- 
taire & ayant chargé des amures de feue 
Madame la Duchefle de Bar, four unique 
du Rpi , près Sa Majefté. A Taris , Robert 
Fouet, 1610. in-8°. ib. 1619, in-12. tom. 15, 
"fag. 6; 

' L"HeptamérondelaNavarride,ouHiftoire 
entière du Royaume de Navarre depuis le 
commencement du monde , tirée de î'Efpa- 
£nol de Dom Charles, Infant de Navarre ; 

cgntàiué*^ 
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Continuée de THiftoire de Pampelone de N". 



depuis par f Hiïtoire de France , jufqu au Roi 
très-chrétien Henri IV. Roi de France & de' 
Navarre. Le tout fait & traduit par le fieur 
de la Palme ( Pierre-Vifto r P a l m a Cayet,) 
Le&eur du Roi. Paris y i6oi* iu-i2. tam. if« 
fag. 6z. & fuivm 

Jubilé mofàïque de fo Quadrains (tir l'heu- 
reufè bien-venue de la Seren. Princefle 
Marie de Médicis, Royne de France ; par le 
même. L'an Jubilé de grâce 1600. Paris > 
François Jacquin , in-8°. ibid. p. 64. 

Recueil de diverfes Poé/îes fer le trefpns 
de Henry le Grand , très-chrétien , Roi de 
France & de Navarre ; & fer le Sacre & Cou- 
ronnement de Louis XIII. fbn SuccefTeur, 
Dédié à la Royne , rnere du Roi , Régente en 
France. Par G, ( Guillaume )uuPetrat, 
Aumofnier fervant du Roi. A Paris , Robert 
Ejlienne , 161 1. in-4 0 . /. if.f. 54. & fuiv. 

Lamentation fer la mort de Henry le 
Grand , à l'imitation paraphraftique de la 
Monodie Grecque & Latine de Féderic Mo- 
re 1 , Interprète du Roi ; par IJaac delà 
Grange. A Paris , Libers» 1610. in-8°« 
Ibid. pag. Cjm 

Le petit Olympe cTIiTy ; par Michel Bou- 
tekoue. A Paris , 160$. in- 12. tom. if« 
pag. 67* 6%* 

Recueil de vers lugubres & (pirituels de 
Louis deChabans, fîeur du Maine * 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 




Tome XVI. 
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Roi. 4 Paris , Toujfaint dn Bray , i$iu te* 
8°. tom* H'pag» £8. &fuiv. 

Stances fur la mort d'HenritV. Regrets de 
la Reine & Sonnet fur le même fiijet , dans le 
Recueil de vers fur ledit fujet donné par du 
Peyrat ; de Ce trouvent auffi dans le Recueil 
de C h a b a n s, ibid. 

L'Exil de la volupté , ou Pfiiftoire do 
Thays , Egyptienne , convertie par Pafnuce ; 
avec l'image du pécheur pénitent. Par Gabriel 
Ranqubt, du Puy en Vellay. A Lyon » 
Claude Morillon -> îtfii. ins-12. /, if.p. 7Q? 
Ù fuiv. 

Diverfts Poé'/ïes du même , avec le Dia» 
logue de Gabriel Ranquet* avec la fJLuTe. 
ib^d, in-12. ibid» 

Le même Dialogue , imprimé féparément, 
(ans date ni indication du lieu de Pimprefî 
iion. in- il ibid* 

Les fljufes du fleur Baron de Nange» 
ville , où efl compris le Songe de la Reine, 
Dédié au Roi. A Paris , Edme Martin, i$i* f 
in-4° # tqm. i$.fag, 73. & fuiv. 

La Chriftiade , ou Poème Sacré contenant 
FHiftoire Sainte du Prince de la vie, divifé 
en cinq livres. Par Jean d'E s c o r b i a c , 
Seigneur de Bayonnette. A Paris , Pierrç 
Çoderc, 1613. in-$°. i. iy.^. 7*. &fuiv. 

Epiftre du Trefpas & RéfurredioH di? 
(Corps , & immortalité de Pâme. Par le iîeur 
m M\Kjimosç 1 à fes amis j ifcûçn troi-, 
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fieme. A Paris, Gilles Blaifot, i*i2.in-8 0 é 
tom if.pag. 80. 

La Mufe Catholique du fieur de la Croix 
Maron, divifée en deux parties. La pre- 
mière eft du Libéral arbitre ; la féconde eft 
de la Sainte Euchariftie. A Bourdeaux , far 
Jacques Marcan> 1614. in-S°. Dédicace gé- 
nérale à M le Duc d'Epernon. L'Approbation 
eft du 24 Septembre 1607. & la Permiffioi* 
d imprimer eft du lendemain, tom.11.fag* 
81. 82. 83. 

Les Amours conjugales en Dieu. Sonnets, 
Acroftiches & Anagrammes , dévoués à la 
Reine Marguerite par les mains de Marie 
Terrier , femme de Denys Féret , Advoeat 
à Moret, près Fontainebleau. Plus, les Pré- 
mices , dites le vrai François , ou Poèmes f 
Ad vis & Mémoires non moins infpirés qu ac- 
quis au bien du Saint Pere & Clergé , Roys , 
Princes & Eftats Souverains & peuples de 
l'Univers , & établiflement de l'amefnage- 
ment public , & affaires de Juftice & Police , 
piété & clémence ; par le même Denys Fé- 
ret. Plus , notables Avis & Mémoires, plain» 
tes & doléances pour les Eftats de 1614. Pa- 
raphrafe de la Table des Portraits des Empe- 
reurs de Conftantinople ; l'Hymne de Saint 
Denys ; Sonnets fur la Loi Salique ; Qua- 
trains fur le même fujet ; Elégie de Solon 
paraphrafée ; l'Y grec Martel d'héréfîe en 
Sonnets ; Poème des affaires de Juftice , &c« 
par le même. 1614. in-8°. t. i%.f. 83. 84. 

La Fleur de la Poéfîe morale de ce temps, 
confacrée à la Fleur des Roys , le Roy des 
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Fleurs-de-Lys , par JVIeffire Claude Guif 
chard, neur n'A randas, Confeillei 
d'Etat de fon AltefTe de Savoye , & premier 
Référendaire du Prince de Piedmont. 4 Lyon, 
Pierre Rigaud, 1614. in-8°./. 15. j>. 85, 

La defcente d'Orphée aux Enfers , ( & les 
Conceptions diverfes , ) par Charles de l'Espi- 
ne , rarifîen." A Louvàin , 1 di 4? in-i f • *• 1 5 f 
fag. 85. Z6. 

* Le même ouvrage fous cet autre titre r 
le Mariage d'Orphée , fa defcente aux Enfers 
& fa mort par les Bacchantes. Paris S Henri 
Sara , 161). iri-8°. les Conceptions diverfes 
font auffi dans cette édition, lbid. 

Zo Antropie , Tragi-Comédie morale de la 
vie de l'homme , embellie de feintes appro- 
priées au fujet. A la France. Enfemble quel- 
ques autres pièces de Poéfîe diyerfe : le tout 
compofé par François Auffray, Gentil- 
homme Breton. A Taris, DavidGilles, \6i<j, 
in- ii. tom. 1 5. fag. %i.&fuiy. 

Les Œuvres méfiées de MefTire Charles db 
Claveson , Chevalier de l'Ordre du Roi , 
& foubz-Lieutenant de Sa Majefté ès Terres 
& Seigneuries de Clavefon , Hoftun, Mercu- 
rol & Mureil. Au Roy. A Tournon y far Claude 
Michel, U15. in-8°. tom. 15. fag. 2p. 

Les Amours Sacrées , avec quelques Hym? 
nés , Cantiques fit Méditations. Par Pierre 
pe Makin, Lymofin, A Lyon > far Lé onari 
Dumas , 1 61 5. in-8 4 . /. 1 5. f . 90. &fuiv. 

Deuil fu| la mort de Henri Je Grand é 
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Roy de France & de Navarre , mis en vers 
François par Timothée le Mercier, Efcuyet 
Sieur r>E la Herodierè , Corifeiller & Se- 
crétaire chi Rojr, tiré dé la profe du /îeurde 
FHoftal, Vice-Chancelier de Navarre. t)édié 
à Frédéric-Maurice de la Tour , Prince de 
Sedan. A Sedan , de V Imprimerie de Jean 
Jannon, 1616. in-8°. t. i$.p. 9i* & ftiiv. 

Le Triomphe du Meflîe > mis en deux 
Livres , pour la Confirmation des Chrétiens * 
converfîon des Juifs > Mahométans , Idolâ- 
fres & tous Infidèles; par François nu Port, 
Médecin de Paris, A Paris, François Jacquin y 
;1 617. in-8°. tom. if.fag. 9$. 

Cantique fur le Mtferere ; par gGeorge 
Albery, ou Aubery, Sécretaire de Charles 
III. Duc de Lorraine^ A Nancy, à Pliâtel dt 
Ville, chez Garnich, 1^13. 

Hymnes fur TAfcenfion de noftre Seigneur* 
Par le même. ibid. 

Pièce en vers pour étré chantée. Par le 
même, tom, 1 f fag. 91* & 96. 

L'Amphithéâtre du grand Collège de Reims* 
Solyman II. quatorzième Empereur des 
Turcs. A Madame de S. Pierre de Reims. 
Par George Thilloys, Bachelier en Théo- 
logie , & Rhétoricien audit Collège. A Reims, 
Simon de Eoigny ,1617. in-i 1. 1. 1 f . f . 96* 

Les Oeuvres poétiques du fîeur Bernier 
t>B la Brousse. A Poitiers , Julian Tkoreau , 

Qiij 
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Stances du même fur la mort de Scévolfc 
de Sainte Marthe , arrivée en 162$. dans le 
Scevolœ Sammanhani Tumulus , in-4 0 . j>. no# 
tom. i $. fag. >7« & fuiv. 

Ode fur les heureux fïiccès des actions du 
Roi. Plus , fur les feux de joye & les artifices 
faifts pour la Fefte de S. Louis. Stances, & un 
Sonnet. Par N. le Roy. Paris, Pierre 
Chevalier , i6i2. in-4 0 . r. if.f. iox. 

Odes (pirituelles fur Pair des Chan/bns de 
ce tems , avec quelques autres Poéfîes ; par 
Anne Picardet, veuve du feu fieur de 
Moulieres & d'Eflartines. Dédiées â Madame 
le Grand. A Paris , Sébajîien Hure, 1619» 
in-i 1.40 m. 15* pdg. 102. ^ y»#v." 

t» Le* larmes d'Aronthe fiir l'infidélité de 
Clorigéne : Récit Paftoral , divifé en cinq 
journées; par P. Colas. Dédiées à Madame 
de Leugere. A Lyon, Jean Lautret, 1610. in- 
12. La permiffion d'imprimer eftdu 25 Sep- 
tembre 161p. & l'impreflïon du 7 Novembre 
de la même année, tom. 1 5. fig. 103. 

La Rodomontade , Mort de Roger , Tra- 
gédies, & Amours de Catherine; à M. le 
Lieutenant Civil. Par peMéliglosse 
(Charles Bauter) clarus vates operis, A 
Farts, iéo;.in-8°» hem % la Rodomontade 
& la Mort de Roger , à Troyes, 1619» & 
1620. félon M. de Beauchamps. tom* 1 <« 
fag. 104. &Juiv» 

La Mort , ou le grand & dernier fommeil 
ides humains J laVoye de la vie éternelle & 
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feienheureufe , & Quatrains moraux. Par Jean» 
Denys CoLONt. Avec une Tradu&ion en 
Vers Latins , par Nicolas Virbt. A Cologne , 
161?. in-8°. tom* tj.pag. 108. 

Première partie des plaifâns loifîrs Je Jean 
d'Améron de Sainte Méxance , fîeur du 
Lolier , contenant le combat des fàifons * 
entremeflé de divfcrfités amoureufès , & plu* 
fleurs belles rencontres. A Paris , Toujfainê 
du Bray , 1610. in*8°. t> t$. f. ig?. n©. 

Vers Leipogrammes & autres Oeuvres en 
Poéfie de S. C. S. D. R. ( Salomon Cerïon, 
Secrétaire du Roi.) A Sedan, de Vlmfrimerit 
de Jean Jannon , 1620. in- 12. tom. 15.jp 
in. 111. 113. 

tes Tragédies A* Antoine de MontcHres- 
Tien , fieur de VasteVille, Ravoir 
l'Efcofloift , la Carthaginoife , les Lacernes , 
David y Aman & Sufanne ; fûmes de Stan- 
ces , Bifcours , Sonnets , & d'une Bergerie » 
in-8°. 

Les mêmes, à Nyort, \6o6* in-»u« aug- 
mentées d'Hedor , Tragédie* 

Les mêmes, à Rouen, 1604. & 1627. tom. 
15. fag. ii4.-n^ é 

La Magdelerne de frère Remy de Be au- 
rais , Capucin, de la Province des Pays-Bas* 
A Tournay, Charles Martin, 1617. in-8% 
tom. t1*pag. 120. ix i. 

La Magdaliade , ou Efguillon fpirituel pour 
exciter les ames péchereffes à quitter leurs 

Qiv 
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vannés & faire pénitence > à l'exemple Je ht 
très-fainte Pénitente Magdeleine. Par F. M« 
A. Diuajnt , Chartreux. A Tours , Mar* 
Uyon , 1 62 2. in- 1 2. pag. 1 2 1. 1 22. 

Uranie pénitente , ( ou la rie & la péni- 
tence de la Magdeleine , ) à Monfeigneur 
rilluftriffime Cardinal de Bentivole , Abbé 
du Monaftere des Religieux Bénédi&ins en 
la ville de S. Vallery fur Somme. Par M. 
Jacques le Clerc , Curé & Officiai dudit 
lieu. A Rouen 9 chez Vetit^val , 1628. in- 12. 
ibid. fag. 122. 123. 

La Marguerite Chrétienne , Hymne , con- 
fc:naht la vie & le martyre de la Vierge Sainte 
Marguerite ; avec une paraphrafe fur le Sta- 
kat Mater : compofé par feu M. Coeffeteau , 
Evêque de Marfeille. Dédié à la Royne , par 
René leMasuyer, Parifîen , 1627. in-&% 
fans nom de Libraire, u 15. $. 123. 124. 

Paraphrafe du Révérendiflime Pere frère 
Nicolas Coeïfeteau, Doâeur en Théo- 
logie , de l'Ordre des Frères Prefcheurs , fur 
la profe du Saint Sacrement de l'Autel, 
compofée par S. Thomas d'Aquin. A Lyon^ 
far Jean Anard, 1606. in-4 0 . ibid. p. 124. 

Les Amours du Berger Philandre & dç 
Califte , & autres Oeuvres ; par le fîeur des 
Valottes. A Paris , Jacques Villery , 1623. 
in-8°. tom* i^fag* 115,. 116» 

La Franciade , ou Hiftoire générale des 
Rois de France, depuis Pharamond jufqu'à 
Louis le jufte , à préfent régnant ; mis en vers 
François par le iieur Gueuhrin, Con* 
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crôleur au Grenier à Sel de Noyon , Secré- 
taire de feu M. le Duc de Mayenne. A Paris, 
Antoine de Sommaville > i6z$. in- 8 °. Dédié 
au Roi Louis XIII» t. i$.p. 116. 117. 

Poème Héroïque fur une antique pièce de 
Tapiflerie * en laquelle eft repréfenté le 
voyage du Roi Charles VII. en la ville de 
Reims , pour y recevoir fort Sacre & Cou- 
ronnement , entrepris à la perfualion & con- 
duite de Jehanne , Pucelle d'Orléans , & 
autres vers. Par Nicolas Bergier , Avocat 
au Siège Préfîdial de Reims y Adjoint aux 
Enquêtes pour le Roi audit Siège, & Procu- 
reur Syndic des Habitans de ladite ville de 
Reims. Dans un Recueil de plufîeurs Infcrip- 
tions & de Poelîes Latines & Françoifes'à la 
louange de la Pucelle d'Orléans & de (a 
famille. A Taris , 1613. in-4 0 . #7. ibid. de 
l'Imprimerie d'Edme Martin, 1628. in-4 0 . 
La première édition a été auffi faite chez le 
même. /. 15. p. 127. it%.&fuiv* 

Recueil de Poéfies Françoifes, par divers 
Auteurs , fur la mort de Scévole de Sainte 
Marthe, arrivée en 1623. Dans le Scevolœ 
Sammarthani Tur.ulus ? in-4 0 . 1^30. tom. 15» 
pag. 134. &fuiv* 

Le Temple d'honneur , où (ont compris 
< les plus beaux & héroïques vers des plus 
- renommés Poètes de ce temps , non encore 
,veus ni imprimés ( fur la mort de Florimond 
d'Ardres , Baron de Frican , mort en 16 19. ;) 
Avec d'autres comportions , tant Latines ,. 
Italiennes, qu'Efpagnoies. A Taris , & Je 
vendent fur te ? ont -neuf > devant la Samari-* 
faine* itfiz,in-$ 0 » tom. is*f*g* l 3 6 * i$7« • 
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Vers François du fïeur Vicomte Soulan- 
gis , faits par lui aux eaux de Pougues , Tan 
1614. in-8 J . Plus , les Tablettes adreffées 
aux Dames de la Cour, u 1 140. 

La Chafteté , Poëme héroïque en l'hon- 
neur du Roy & des Reynes ; par le fîeur 
Guillard Danville, Gendarme de la 
Reyne. A Parts, Nicolas Alexandre, 1624» 
in-4% r. *$*fag. 141, 141. & fuiv. 

Poëme fur la convalefcence de Charles , 
Cardinal de Lorraine, Evéque de Metz 8c 
de Strafbourg ; par Alfhonfe de Rember- 
viller , Gentilhomme Lorrain, iî$6*tonu 
l$.-fag. 138. 

Poëme , du même, fùr le trefpas de Paul 
de Porcelets de Maillane. 1^96. ibid. 

Adieu aux généreux Seigneurs Gentils- 
hommes & Soldats allant en Hongrie contre 
le Turc, 1^97* par le même. 

Stances funèbres, du même , fur le trefpas 
de Meflire George , Baron de Boppart , Sei- 
gneur d'Albe , Colonel Lorrain, tué au fiege 
de Bude en \$9%. ibid.fag. 13^. 

Plaintes de la Lorraine fur le trefpas de 
Jean , Comte de Salm , Maréchal de Lorrai- 
ne , Gouverneur de Nancy, décédé en itfoo< 
par le même* ibid.fag. 13?. 

Les larmes publiques fur le trefpas de* Phi- 
lippe Emmanuel de Lorraine , Duc de Mer- 
cœur ; ayec le Poxémaque , ou Pierre Guei- 
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riere , dont ce Prince ufoit , & le Narté de 
la Pompe funèbre faite â fes obféques à 
Nancy. Par le même. A Pont-à-Moujfm 9 
in-4% itfoi. ibid. 

Les dévots élancemens du Poète chrétien* 
Par le même ; avec fig. ibid. i6oj, ibid* 

Les Ténèbres du fîeur( Henri) Humbert, 
expofées au jour (eréniffime de rAltefTe de 
Madame. A Nancy , far Sébajlim Philiffe , 
1624. in-12. u if.f. 144. 

f t 

L'Adonis de la Cour, divifé par douze 
Nymphes. Dédié à Monfeigneur , frère du 
Roi ; par Claude Favier. A Taris , Antoine 
de Sommaville> 2624. in-12. 15. p. 145. 

L'Euthymie , ou du repos d'efprit; la 
Thémis , ou des loyers & peines ; avec ( des 
Sonnets & ) des Quatrains moraux. Par Me 
Jean Claverger , Advocat en Parlement , 
Confeiller & Maiftre des Requêtes de la feue 
Royne Marguerite. A Paris, 1624. in-3°. 
fans nom de Libraire, t. ij.f • 14^. &futv 9 

Les mêmes Poéfîes , féconde édition , 
corrigée & augmentée d'un tiers. A Paris , 
Adrian Périer, 1624. in-&°. ibid* f. 148. 

^es Traverfes du lîeur de Resneviii^, 
& fes Oeuvres Poétiques. Dédiées à M. Mo- 
ranr , Baron du Mefnil-Garnier , Concilier 
du Roi eh (es Conftils d'Etat & privé , &c# 
A Paris, TouJJkinft du Bray , 1624, in-8% 
$om. 1 5. fag. I4£. & fuivm 

Les Amours de Méliflê# A Taris, Henry 

Qvj 
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Sara, i62f#in-8?. tom. \$. fag. iff. if6. 

Ouvrage poétique du fîeur de la Charnays 
i( Pierre de Cotignon , Ecuyer ,) Gentil- 
homme Nivernois. Dédié à Mefleigneurs les 
Ducs de Rethelois & de Mayenne. A Paris, 
Charles Hulpeau y i6i6*in-i2. tom. if. fag. 
159. & fuiv. 

Songe , & (on interprétation; avec un 
Hermitage Chreftien. Par Benjamin de la 
Villatte , Chanoine en PEgHfe de S. Mar- 
tin de Champeaux en Brie^rf Paris, Jean 
Laquekay, i6z6* in-8°. tom. if. fag, 161* 
& fuiv* 

Le Paranymphe de la Cour, où font dé- 
peintes les vertus héroïques du Roi , de plu- 
iîeurs Princes , Seigneurs & Dames de la 
France ; avec l'antiquité de leurs Maifons de 
quelques particularités de ce qui s'eft pafTé, 
tant a Tlfle de Ré , que devant la Rochelle, 
Par le fîeur Elis , de Falaife , (Charles Elis 
.i>e Bons. ) A Rouen , Jacques Cailloué, 1 6i9 9 
ïn-8°» tom. 1 f . p ag. i6$.& fuiv. 

Oeuvres poétiques du fleur P. (Pierre y 
t> e M arbeuï) compofées fur l'heureux 
mariage de leurs Altefles de Savoye , & dé- 
diées au féréniffime Duc de Savoye. A Rouen» 
Jean le Boulenger , 1619. in-8 Q . tom. i$.fag m 
S X69. & Juiv. 

Recueil des vers de M. de Marbeu** 
Chevalier > Sieur de Sahurs. A Rouen , David 
du Petit-val, 1 £28, in-8°. ibià. 

Le portrait de Ffiomme d'Eflat, Ode, 
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par le même. Paris, Jean Camufat , iéz^ 
in-4 0 . 

Les Oeuvres de M. François de Mai^- 
Herbe , Gentilhomme ordinaire de la Cham- 
bre du Roi. A Paris, Charles Chappelain , 
1^30. in-4 0 . tom. i$.fag. 173. &futv. 191. 
G 1 fmv. 

Les mêmes , à Paris, Antoine de Somma- 
VtlU , 164a. in-u.pag. 19Z. &fuiv. 

^ Les Poé/Tes de François de Malherbe , 
fWd. itftfo. in-12. 

f es mêmes , avec les bbtérvatîons de M* 
JVLénage, iWi. Thomas Jolly, & Louis Bil- 
laine , 1 666. in-8°. ibid. 

„ Les mêmes, avec les mêmes obftrvations ; 
féconde édition, ibid. Claude Barbin, 16*9* 
în- 1 Z£ -s. 0* fuiv. 

^ Les Oeuvres du même , avec les. obfèrva- 
tions de Ménage & les remarques de ( Ur- 
bain) Chevreau y fur les Poé/îes. A Taris, 
les frères Barbou , i 7 zz. in-&% 3. vol. ibid. 

Remarques fiir les Oeuvres poétiques de 
Malherbe , par Chevreau. A Saumur 9 1660. 
in-4°.ibid.fMg. 

Sonnet pour M. le Cardinal ^e Richelieu ; 
par Malherbe. Dans le Sacrifice des Mufes* 
ï63f. & dans les Amufemens du cœur & de 
l'efprit. torru il. pag. 1^3, 1^4. 

. Lettre de M, de Malherbe^ M. de 



Digitized by GoOg le 



£74 Bibliothèque 

Villeneuve , Seigneur de la Garde Se de la 
Motte , & Ode du même au même* Dans les 
Mémoires de Littérature & dîHi/ioire , re- 
cueillis par le P. deîMoletz, tom. u 
fart 2. Et dans la Bibliothèque Françpife 
de du Sauzet , t. 7. #. 15. j . igi, 205. 

Vie de François de Malherbe , par HaNO- 
rat de Beuil, Sieur de Racan , 161 1. in- 
_ L a même , dans les divers Traités 
d*Hifioire,de Morale & d'Eloquence* A \ arts, 
veuve Tkiboufl) 1671, /Vu. La même» 
dans les Mémoires de Littérature de M+ de S** 
(de Sajllengre.) A la Haye, 1717» tome 
fécond, première f ortie ; avec une Lettre pré- 
liminaire & des notes. — — La même , dans 
l'édition des Oeuvres de Malherbe» A Paris, 
17 *u tom* i$.fag+ 181. & fuiv. 

Diocletian & Horace, Tragédies , avec de* 
mefknges; par Pierre Delaudun d'Aiga- 
tiERs. A Paris , David le Clerc, 1196. in- 
1 2. /om. 1 y . pag+ 204» 

La Franciade dè Pierre Delauduk , Sîeur 
d'Aigaliers, divifée en neuf livres. Au Roi 
très-chrétien de France & de Navarre , Henri 
IV. A Paris, four , nthoine du Breuil > 1604* 
in- 12* ihid. fag* 106 • & fuiv. 

Les Oeuvres chrétiennes de Ctaude KoPil, 
Parifîen» A Lyon, 1604 in- 12. tonu if.fag» 
tio. & fuiv* 

Les doux vols de Pame amoureufe de Je* 
fus , exprimés en fo Cantiques fpirituels , très- 
propres à enflammer les ames à la dévotion 
& à l'amour de Dieu» Far le même» Aïan 
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tis , Jean Jqfl , 1619. in-8% pag. %x U 
zix. 

Les perles , ou les Jarmes de la Sainte 
Madeleine , avec quelques rimes fainâes ; 
dédiées à Madame la Comtefle de Carces. 
Par Cefar Nostradamus. ATatofe,de 
t* Imprimerie des Colomiez , 1 6oé. in-i 2. * . 1 5. 
f 4g 1 . xi f. &fuiv. jufqu'à 119. 

Dymas , ou le bon Larron ; dédiée à fon 
AltefTe féréniffime de Lorraine. ibid. \6q6. 
in- 11. ibid* 

Le Songe de Scipîon , Poëme héroïque & 
très-excellent de Céjar de Nostrabame > 
Gentilhomme Provençal. Dédié à la féré- 
niffime Alteflè du très-haut & très-héroïque 
Prince Charles ,Duc de Savoye. ibid.i6o6. 
in 12. 

Vers funèbres fur la mort de Chartes «ht 
Verdier , Efcuyer de Monfeigneur le Duc de 
Guife, & très -excellent Joueur de Luth* 
Par le même. ibid* 1607. in- 11. ibid* 

Pièces héroïques , & diverfès Poéfîes , dé- 
diées à M. le Duc de Guife. Par le même. 
ibid* 1608. in- 12. ibid* 

^ Le ParnafTe Roval , ou les immortelles ac- 
tions du très-chretien & très-vi&orieux Mo- 
«tiarque Louis XIII. font publiées par les plus 
• célèbres efprits de ce temps ; avec une Epît^e 
dédicatoire au Roi , par l'Abbé de Boisro- 
bert. -J paris , Sébaftien Cramoify , 1637. 
in- 4 0 . (mais les pièces font de 1 628.6c 1619.) 
um. 1 j . pag, 2 19. & fuiv. 
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Au Roi i fut la prife de la Rochelle , paf 
le Marquis de Breval. A Paris , Antoine 
EfiieHne, 1628, in-4 0 . ibid. fag. no. 

. Stances au Cardinal de Richelieu * fur le 
ïûême fujet; par Chanvalon. in-4 0 . ibid» 

Les Triomphes de Louis le jufte en la ré- 
^udion des Rochelois & des autres Rebelles 1 
de fon Royaume. Dédiés à Sa Majefté par un 
Religieux de la Compagnie de J e s u s , dv 
Collège de Reims , ( Florent BoN r ) A Reims t 
chez Nicolas Confiant , 1619. in-4 0 . Le Pri- 
rilege eft du 27 Décembre 162:8. Le même M 
félon le P. le Long, à Paris, 16x9. «1-4% 
& in-8°. tom. i}.$ag. txi.& fuiv. 

. Les cinq premiers Livres du procès d\À-< 
fnour ; avec les Amours chreftiennes du 
mefine Autheur. A Paris, Antoine Eftienne , 
16 30. in-4 0 . tom, 1 5. pag, 2 2,2-218. 

, La Velkyade , eu déiieieufès merveilles dé 
TEglife Noftre-Dame du Puy* & pays de 
Velay. Par noble Hugues Davignon, 
Seigneur de Monteilz , Doôeur es Droids 
& Advocat en la Sénéchauflee du Puy. A 
Lyon , chez Louis Muguet, 16 3.0. in-8°. ttnu 
1 5 . pag. %zZ.& fuiv* 

Les Oeuvres Poétiques du fîeur Du p 1 Vf 
Pager. A Paris, Jacques Quefneï, 16 ip, 
iii-it.tom. 1 j. pag. 234, 235* ! • 

Vers funèbres de Théodore Agrippa 
j/Aubigné , Gentilhomme Xaintongeois , 
fur la mort d'Etienne Jodeile , Parilîen^ 
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Prince des Poètes Tragiques, Paris , 1574» 
in-4 6 . tom. if.pag. 242. 

Les Tragiques , donnés au public par le 
larcin de rrométhée. Au Dézert , par L. B. 
D. D. ( Par le même. ) 16 16. in-4°» tom» 1$. 
f*£> *35« &juiv. 119* 

Les Tragiques de Théodore Agrippa, 
Sieur d'Aubicné, ci- devant donnés au 
public par le larcin de Prométhée, & de- 
puis avoués & enrichis par l'Auteur ; con- 
tenant fept Livres de Poèmes , avec une Pré- 
face en vers & une infcription en profo 
pour la paix donnée par Henri IV. à laf 
France. în-S°. fans date. ïbia\ pag. 241, 

Diverfes Poéfîes du même , répandues 
'dans Ton Hiftoire univerfelle, sbid. pag* 242* 
& fuiv. 

-Le Théâtre de la pefte , où font décrite* 
ten vers les miferes que cette furie a fait 
reflentir à la ville de Toui en 1630. par 
Charles Nicolas, Avocat à Toul , 1530. 
in-12. tom, iï*pag* 244. 

Les primices de la Flore , ou des Amours 
de Jean Godard, Parifîen. A Paris, Jean 
Février , 1*87. in- 11. & depuis dans le Re- 
cueil de 1 5 £4. tom. 1 5. pag. 247. 24$. 

Le Gan de Jean Godard , Parifîen * à N« 
Thibaut G. P. A Paris, chez Daniel Perier % 
ï 588. in-8°. ibid. pag. 248, 245*. 

Les Oeuvres de Jean Godard , Parifîen ^ 
Sivifées en deux tomes. A Henri IV. très-» 
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chrééeti & tfès-viâorieux Roi de Francé & 
de Navarre, Plus , les Trophées du Roi , com- 
posés & adjoutés depuis Pimpreffion des pré- 
lentes Oeuvres. A Lyotii far Pierre Landry > 
155*4. iri-8°. 2. vol. Les mêmes , ibid* i6x4# 
ibid. fag. 24p. & futVê 

La nouvelle Mufe , ôù les loifîrs de Jean 
Godard, Pari/îen , ci^devant Lieutenant 
Général au Bailliage de Ribemont. Dédiée 
à M. Duvair , Garde des Sceaux de France. 
A Lyon, Claude Morillon, 1618. in-8°. ibid, 
yag. %s6. 

• Les Adventures de la France , de Jean 
Heudon , Poëme en cinq Livres* A Paris , 
Bonfons, 1601* in- 12. *. if.f. i$9* 

La converfïon du Roi Clovis , fîxieme 
livre des Adventures de la France, de Jean 
Heudon , Parifîen + Advocat en la Cour. 
A Farts, Jean d'Aumalle, \ 6\9< i** 0 . ibid, 
fag. i$o. 

Pyrrhe & Saint Clouaud , Tragédies du 
même. ibid. fag. 258. 

Les douze beautés de Ph*ylis* & autres 
Oeuvres Poétiques du fieur (François) de 
Rosset. A Monfeigneur le Prince d'Aiguil- 
lon. A Paris, 'belt ngelier, 1*04. in-8% 
tom. if . fag. z6i. &Juiv. 

Renaud, Poëme, par Louis Dorleans ; 
Avocat au Parlement de Paris , puis Avocat 
Général delà Ligue. A Paris, 157*» 
$om. if.fag. 27 j. 
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Cantique de vi&oire , par lequel on peut 
remarquer la vengeance que Dieu a prife 
deflus ceux qui vouloient ruiner fon Eglife 
& la France ; par le même. Paris, Robert le 
Mangnier , 1569, in-8°. ibià. 

Sonnets fiir le Tombeau du fîeur (Jacques) 
i>E la Chastre, dit de Sillac , par le 
même. ib. 1 568. in-8°» ibid. 

Vers du même , répandus dans fon Banquet 
Hu Comté d'Arête, ibid.fag. 170. 

Quatrains moraux pour Pinflru&ion de la 

Î'euneffe ; par le même, en 16x5. félon Col- 
etet. Et à Paris , chez François Targe, i6$u 
in-S°. ibid. fag. 175. 176. 

Le tems perdu de I. (Ifaac) dvRyer, 
în-8°. #. 15. f. 177 •& fuiv. 

Le même, féconde édition revue & aug- 
mentée. A Paris , Jean Regnoul* 1609, in-n« 
avec la Vengeance des Satyres, Paftorelle* 
t*g* a 77- & fuiv. 18 f. 

Le même , troifîeme édition , depuis 1$ 1 o» 
in-8°. ibid. 

Le même , fous ce titre : Le temps perdu 
& les gayetés d'IJaac du Ryer, nouvelle- 
ment mis en lumière , enfemble deux Pafto- 
relles de fôn invention. A Paris , Pierre 
Deshayesj 1614. in- 12. Les deux Paflorellet 
font , le Mariage £ Amour , & la Vengeance 
des Satyres , dont on a aufli une édition de 
1*31. ibid, (y 28 j. 
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Les Amours contraires ; Paftôrelle du me* 
ftie > i6io. ibiài 

Traduâion des i$* Pïèaumes en vers 
François ; avec les Cantiques inférés en 
l'Office de la Vierge , & quelques autres 
Cantiques fpirituels* Par Michel de Ma- 
rillac i Confeiller du Roi en fbn Confeil 
d'Etat, & Sur intendant de fès Finances} 
depuis Garde des Sceaux de France. A Taris, 
Edme Martin , 1615. & 1^30. nouv. édit* in- 
8°. tom. if , pag. 186. 

Diverfîrés poétiques > par le fieur du Vieu- 
feET. A Paris , Tierre Bill aine , 1^31. in- 8°. 
$om. 15. pag. z%9. ij>o* 

Recueil <ies vers de Aï. de Monfuron , 
{ Jean-Nicolas Garnie*, de ) , Abbé de Val- 
Sainte , de/quels la plus grande partie n'a 
point encore été vue ni imprimée. A Aix , 
Eflienne David, 1631. in-8°. Plufieurs des 
mêmes Poéfies dans les Recueils de fon tems» 
tom. 1 5. pag. 191. & Juiv* 

Sonnet à la louante des Poé/ïes de Mon- 
ftiron, & Dde au même fur les plaifirs des 
champs , à l'occafion de la pefte d'Aix en 
1619* par Scipion du Périer. Dans le 
Recueil des vers de l'Abbé de Monfuron , à 
Aix 1*32. L'Ode eft aufïi dans les Mémoires 
pour fervir à VHÎJloire de quelques hommes 
illuftres de Provence', par le P. Bougerel, 
-article Scipion du Périer. A Taris y 1751. in- 
li. tom. i<i<pag. 15^3. %?6* t97* 

L'Orizelle du G. Chabr - * ou les 
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«xtremcs mouvemeas d'amour, Tragi-Co- 
médie. A Monfeigneur le Alaréchal de 
B.iffompiere. A Faris , chez Matthieu Colom-y 
bel y \lmpriyneur & Libraire, 1 6$$. in-8°. tom f 
1 5? î a g* 197. & fuiv. 

Les dé volions de L. (Louis) Maudit P. 
( Preftre,) revues & augmentées pour la fé- 
conde édition* À Faris , Jacques Dugajt,i6$$ f 
in-iz. tom. i^.fag. 301, 301, 

Le Bocage de Joffigny » où eft compris le 
Verger des Vierges & autres plufîeurs pièces 
faintes tant en vers qu'en profe ; par Jacques 
le Vasseur , Archidiacre de Noyon. A M. 
de Uragelongne , Gonfeiller # du Roi , & 
Maiftre ordinaire en Cà Chambre desComp» 
tes. À Paris , far Fleury Bourriguant , i6o8« 
in-8°, tvm. if.fag. 306, 307. & fuiv* 

Antithéfes ou Contrepointes du Ciel & de 
la terre, A M. Halle > Confeiller du Roi Se 
Maiftre ordinaire en fa Chambre des Compo- 
tes. Par le même. ib, x£o8. in 8% ibid. pag* 
313. 

Suite des Antithéfes , ou bien les Antî- 
lliefes compofées, par le même : avec les pré* 
cédentes. ibid* fag. 514». 

Les devifes des Empereurs Romains , tant 
Italiens que Grecs & Allemands , depuis 
Jules-Céîàr jufqu'à Rodolphe IL à prefent 
régnant ; avec les exportions d'icelles par 
Quatrains. Dédiées à M. le Dauphin ; par 1$ 
même. ibid. 1608. in-8°, ibid. f» 31 6* 

(«es deyifes des Rois 4e France » Lat. £ 
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Fr. tirées de divers Auteurs anciens & mo» 
dernés ; par J L. V. R. D. L. D. P. ( Jacques 
X.E Vasseur, Reétcur de FUniveifité de Ta- 
ris , ) & la paraphrafeen vers Lat. par Michel 
Grenet y de Chartres* Le tout enrichi des 
figures de tous les Rois de France jufques à 
Henri JV. à preiènt régnant. A M. le Dau- 
phin ; avec Pexpofifion en vers François par 
le même. ibid. 1609. in-8°. ibid.f. 316, 

Diverfea Poéfïes du même , répandues dans 
fes Lettres Latines ; à Paris , Pierre-Louis 
Février , i6iy. in-89. & dans le Tombeau 
drefTé à la Bienheureufè mémoire du R. P. 
Claude de Montigny , Prêtre , Supérieur de 
la Congrégation de l'Oratoire de J e s u s en 
la ville d'Orléans. Par le même. A J arts y 
Pierre de Brefcke * ifo/. in<8°. tom.i$.$ag. 
317.318. 

Le Thré&r Sacré de la Mufe Sainte , par 
M. J. ( JVJaitre Jean ) A u v a a y , dédié aux 
vertueufès Princeffes mes Damoifelles de 
Longueville & d'Etou te ville* A Rouen , chez 
Gueuffroy* 1*13, in-8°./. i$.p. $zi.&fuiv* 

Le Banquet des JMufes, ou les diverfès 
Satyres du fleur A u v r a y ; contenant plu- 
sieurs Poèmes non encore vus ni imprimés % 
avec l'Innocence découverte, Tragi-Comé- 
die par le même. ibid. A Rouen , David ter* 
randy 1628. in- 8°. ibid. 

Les Satyres du même lîeur Auvray , ibià. 
l6}i.in-8°.ibid 9 

Le Banquet des Mufès, ou Recueil de^. 
toutes les Satyres > Panégyriques , ïambes , 
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Bîafcarades , Epitaphes , Epithalames , Epi^ 

frammes , Gayetés , Amourettes & autres 
oëmes prophanes ; par le même. 4 Rouen ? 
J>avi& Ferrand 9 1 6$ 3 . in-8°. ibi&. ^3 

Autres Oeuvres Poétiques du fîeur Au* 
vray ; à la mite de fa Madonte , Tragi-* 
Comédie dédiée à la Reine. A Taris , 

Courbç, j6j 1, in-8°. #Wd. f ag. 324. 

Les Oeuvres Saintes du içême. iUd. 1634* 
in-8°. ibid.fag. }%6, 

Diverfes Poéfîes du même , avec fbn Di& 
cours funèbre en profe fur la mort de Henri de 
JBourbon, Duc de Mcntpen/îer. A Rouen , cheç 
Jean Petit , 1 608. in- 1 2. 3 2p. 3 1 1 . 

Les Poçmes du fîeur Auvray. Pratmiez au 
Puy de la Conception , année 1621. avec les 
Grâces de l'Auteur à la Vierge. Dédiés à 
très-dévote & très-dode personne R. P. frère 
P. Guérin Minime » Prédicateur en l'Eglifè 
Cathédrale de Noftre-Dame de Rouen. A 
Rouen , David Ferrand , 1 622. in-8% & dant 
l'édition des Ôeitvres Saintes du même , ibid 9 
* 63 f . tom, 1 ; . jag, 3 16. 3 27, 

Le Triomphe de la Croix , par le même* 
fbid. l6zi f in-$°.ikid.p0g. 327. 

L'Innocence deftouver* e , Tragi-Comédiè 
du même. A Rouen > Jean Petit, 1 6op 9 in-i i 9 
ibid. pag. 324. 

Théâtre de Maître Jean Auvray , conte- 
nant trois Tragi-Comédies ' l'Innocence dé- 
couverte s la Madonte > la Dorinde. A Farit* 
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1*28. in-8°. mais la Madonte & la Dorinde 
font dp 1^3 1. ibid. fag. 3*0. 

^fceuvres du fïeur Gaillard. A Paris f 
Jacques Dugaft , 1634. in-8°. /©m. IJ. 
327. 3*8. &fuiv, 

Les joyeuy Epîgrammes du fîeur de la 
Giraudiere. A laris^ Claude Banqueteau. 
\6\ 4. in-8 °. torn. 1 t.fag. 333.334. 

Les Mufès de la nouvelle France. À Mon- 
feigneur le "Chancelier (Nicolas Rrulart de 
Siljferi. ) Par Marc Lescarbot , Avocat au 
Parlement de Paris. A Farts, Jean Mîllot x 
I6ix. in.8°. t. i.f.f.$$Z*&fttfv. 

Diverfes Poéfies du même , dans fon Kif* 
toire de la nouvelle France, ibid. 161%. in-8% 
ibid. f agi 337. 338. 

Pefcription des treize Cantons Suiffesi 
Par le même, ibii* jn-8°. ibid, fag* 

34Q. 141, 

Les Meflanges Poétiques du fîeur ( Hono* 
rat ) de Meynier , contenants les véritables 
Triomphes du Roi : l'Apologie de la Poéfie 

autres Traidés utiles pour le public. A Pa+ 
ris , chez François £r Julian Jacquin , 1 634, 
in-S 0 . tom. iftfag. 341. &fuiv. 

' La Royale Thémis , qui contient les effeâs 
de la juftice divine , humaine & morale ; 
l'eftabliflement de la Cour jde x Parlement à 
Metz, & les Acroftichs fur les noms de 
NofTeigneurs de ladite Cour ; par Eforit Go- 
Bxneau, Sieur de MoNTLUiSANT,Chartrain. 

4 
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r A Metz , far Claude Félix , 1 63 4. in-4 0 , *. 1 
346. 347. * 

Poé/îes du /leur de Caillavet, ( Sîeur 
»e Monplaisir,) Condommois : divifées en 
deux Livres & dédiées à fa Melinde, féconde 
édition. A Çarh , Pierre Tar^a , 1634. in-4% 
Je n'ai pas vu la première édition, tom. 1 f • 
fag-ZW.&fuiv. 

m 

L'apparition de Théophile à un Poète dô 
çe temps fur le défadveu de fes <Euvres ) 
par Claude Cayne. A Paris , 1634. in-n« 
tom. i$.fag* 357* 

Erotopegme, ou PafTe-temps d'Amours 
par Pierre le Loyer, Sieur de la Brosse. 
A Paris ,157*- in~8-°. & dans le Recueil fui* 
Vant. tom. i$*fag. 364. 

Les Oeuvres & Meflanges Poétiques dé 
Pierre le Loyer , Sieur de la Brosse , 
Angevin ; enfêmble la Néphélococugie , ou 
la Nuée des Cocus , non moins docle que 
facécieufe, A Paris , four Jean Pouf y , 1 57^» 
in- 12. achevé d'imprimer au mois de Sep? 
tembre 1578, ibid. $•£ 4 1 . 3 6x. & fuiv* 

Les divins Myft ères de*la Philofcphie Pla* 
tonique , Ibmmairement rapportés à la fà- 
geiTe de Pythagoras; par Rodolphe le Mais- 
tre , Conseiller du Roi , & premier JVUdecint 
de Monfeigneur, frère unique de Sa Majefté. 
A Paris, Jacques Dugaft* 161%. in-i6mtûm 9 
1 /. fag. 366. & fuiv. 

Raillerie univerfelle , dédiée à M. PEmi- 
ocntiffime Cardinal Duc de Richelieu. ( pat 

Tome XVU R 
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le Baron nu PuiseTv) A Paris, Pierre Tat~ 
ga, 1635.1^8°. fpm. i f * fag. 3*8* 

- tes Travaux fans Travail ; par Pierre Da* 
vit y , natif de Tournon en Vivaroys ; avec 
le Tombeau de Madame la Duchefle de 
Beaufort , fait par le même : Le tout dédié £ 
Monfeigneur le Duc de Vendôme. A Taris 4 
Qilles Robinot , 1602. in-ji. if. à Rouen ^ 
1609 . in- 12, *. is.fag. 370. ^ fuiv** 

Oeuvres Poétiques du fieur de Rayssi-? 
jbuier. ^4 Paris* i6yi.\n-%\ On peut voit 
à fon article les titres de fes pièces de Théâr 
$re. t&nh 1 5. f ag. 37*. &fi*iv: 

Ltes Poëmeç du fieur d'Expilly , à Ma- 
jame la Maquifc de Monceaux ( Gabriello 
d'Etirées.) A Paris , ^ée/ Langelier, i?5>*, 
in-4°* Ce n'eft qu'une partje du Recueil fui* 
Tant. *om. 1 5. ^g. 38*. 

Les Poèmes de Mefïïre Claude ExpiLLYj, 
Confeiller du Roi en fon Confeil d'Etat , & 
Êréfident au Parlement de Grenoble. A Grf- 
noble , de l'Imprimerie de Pierre Verdier ^ 
jtfz^.-grand in-4 0 . foid^ fag. 38p. &fuiv. 

- A£e , tirante & quelques autres vers Franr 
cois; par Marc- Antoine Millotet , Avocat 
Général au Parlement 4e Dijon, in- 8% fans 
-ffrte» ft m. 1 5 . fag* 402. 40 J , 

>i 

*»->So<meft du mêm£, à la tête du Denyt 
alexandrin , traduit par Bénigne Saumaise , 
pn 15^7. ibid. 

-Twj 4 11 § te&wnge 4e Çlaudf 
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Exfiilly , dans les Poé/ies de celui-ci, impri- 
mées en 1424. ibid. 

Ode du même, imprimée à lapagr f de 
la Défenfe du délit commun , &c* par Mille-* 
tôt , 1 6 1 1 . ibid. 

Avis aux abfens de la Cour : par Paul 
Ha y , Sieur *>u Chaste let , de TAcadémie 
Françoiiè. 163 1 . /. 1 5. p. 403. 404, * 

Contre la vie de la Cour x Satyre du mê- 
me , donnée (bus le nom de Théophile dans 
ie- Recueil de Serci. /. 1. 404. 

Autre Satyre du même contre un Magis- 
trat, ibid* # 

Le Temple de la mort, Poème ; par Pfti- 
lippe Habert, de l'Académie Françoife , 
Commiflfoire d'Artillerie. A Paris 9 i6$j* 
in-8\ & dans divers Recueils, tom* \6.pag* 
%. & 3. 

- Chanfons dévotes & feinws fur toutes les 
principales Feftes de l'année, & fur autres 
divers (ûjets ; compofees par Guillaume Ba- 
chet & Claude-Gafpard Bachet de Mezi- 
riac. A Dijon , 1615. in-8°. Le»mêmes , 
. à Lyon , J. Lautret^ 1618. in-12. *. 16. p. 7. 

Diverfês Poéfïes 8e Claude-Gafpard Ba* 



lices de la roéfïe Françoife. A Paris. 9 Touf- 
faint du Bray, 16 20. & i6z7,in-8°.ibid.pag. 

Hymne de la Reine Régente, mere du 




de Meziriac , dans les Dé- 
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Roi ; par le fieur de l aPicardieri 
For g e t ( Pierre Forget, Sieur de la 
Picardiere.) Paris , Toujfaint du Bray , 
1^13. ki-4 0 . & avec les Poéfies* fuivantes, 
$om. 16. pag. 8, & 

Le même Poëme , avec diverfes autres 
Poéfîes du même ; dans les Délices de la 
Poéjie Fran^oife. A taris , Toujfaint du Bray % 
I520*in-8 Q # ibidn 

Les fentimens univerfèls de Meffire Tierre 
Forget, Chevalier , Sieur de Beauvais & 
de, la Picardiere , Concilier du Roi en 
% fes Confeils d'Eftat & privé , & l'un de fei 
Maiftres-d'Hàtel ordinaires., A Lyon , itfîo, 
jn-8% 

Le même ouvrage revû , corrigé & aug-« 
menté par l'Auteur. A Paris , Toujfaint du 
$ray , \6$6, in-4 0 . ibid. fag. p. &Juiv< 

La France triomphante , au Roi , Poème 
& autres Poéfles; par M» François de la 
Bùaudifre',' Evêque de Périgueux, 
Dans le Recueil des opufcules de ee Prélat , 
fous le titre deOtium EpiJcopale , oit font 
çontenus plujieurs Traités O* Qifcottrs, 4 
rigueur ,«63 5, in-4 0 . ton}. 1 f. fag, 14. 

La Filite , ou îe Romant en vers , Poçmo 
nouveau divifé en huit Chants. A Pa.riSi Fran* 
fois Targa , 1^40. in-i*. en çaj:a$erès jtali* 
ijuesvrom. 16, fag. 14. | j# 

Poëme fur les merveilles de J. Ç partie 
première , en cinq titres. 1* De la. naiflance 
4e S. Jean , Hçraut; Jfisys. pu ventre 
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glorieux de la Sainte Vierge. 3. De la nai^ 
lance St du berceau de Je sus. 4. Du Bap* 
tefnie de Jean reçu par Jésus. J. Des tenta- 
tions de Jésus. Par noble Charles de Bou- 
cubs^ Seigneur du Pous, du Diocèfè de 
Montpellier. A Tarit, 1641. in-8°. ibid.fag. 
15. &fuivè 

Mirame j Europe & autres Pièces » où l'on 
prétend que le Cardinal de Richelieu a eu 
beaucoup de part. t. i6,fag* iz. & Juiv. 

La Defcription de Richelieu, à la mémoire" 
in Cardinal Duc > Poème ; par le fieur 
Cqllarde au. in 4 0 . ibid. p. 24. & fuiv. 

Les Tableaux des vi#oires de Louis XIII. 
par le même * Julien Collardeau , Procu- 
reur du Roi à Fontenoy-le-Comte/ii/d. f ag. 
lu 32. 

La Fauconnerié dé Charles d'A*cu$s|A 
De Câpre * Seigneur d'Efpârron > de Pallie- 
res & du Reveft en Provehce , divifée en dix 



le, oifeaux. Au Roi. Rouen » Vaultier & Be-* 
fongne^ 1644. in-4*. L'avertifTement eft du 
25 Mars 162!, t. i6.p. j2. &fuiv> 

La Fauconnerie du Roi , avec la Confé* 
rence des Fauconniers > par le même. 
1^43. in-4 0 . téti. 

Difcours de la Chaffe, ou font représentés 
les vols faits en une aflemblée de Faucon* 
ni«rs ; par le même. ibid* 1644. in-4 0 . ibidm 

Lettrés de PJ^iloïcrax à Philofolco r oi 




les ponraîts au naturel de tous 
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font contenues les maladies des oifèaux Se 
les remèdes pour les guérir } par le mémet 
ibid. 1643. in-4 0 . ibid. 

La Vérierie de Jacques »u FouiAoux, 
Seigneur dudit lieu , Gentilhomme du pays 
de Saftines en Poitou. Dédiée au Roi ( Char- 
les IX, ) & de nouveau revue & augmentée, 
outre les précédentes impreffions. A Paris , 
Claude Çramoify , 1628. in-4* tom * i*.f*g* 
34. 3K 

Les Eflaîs Poétiques de Guillaume du 
Pbyrat , Gentilhomme Lyonnois , ( depuis 
Aumofnier fervant du Roi. ) A très-valeu- 
reux & illuftre Seigneur Anne {PAnglurre , 
Baron de Givry & Marefchal de k Cavalerie 
légère de France. A Tours , chez Jamet Met^ 
tayer , 15^5. petit in-12. tom. 16. pag. 41. 
& fuiv. 

Le Promenoir de M. de Montagne , par 6 
fille d'alliance Mademoifêile de Gournay; 
avec quelques Poéfies d'elle-meûne. Taris , 
ÏAngelier , 158$, in-12. tim, 16. jpag. 48, 

N - 

Le Bouquet de Pinde, par la même. tbtL 

L'omîirè de k Demoifelle de «Gournay. 
Paris y 1 616, in-4 0 . 

Les Advis , ou les Préfèns de la Demoi- 
felle de Gournay. Paris, 1641. in-4 0 . *• vo/» 
/* TàW* <tar Towex 4. dr * <fe B*- 
bliotkeque. tonu 16. pag. 48. * 

Diverfes Poéfies de • F * *• * t t 
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dans les Recueils de fon temps, tom, x6« 
fag. 55. 

Le Philandre de trançois M a y n a r tu 
'A Lyon , Simon Rigaud ,j.6zi. in 1 2. Le mê- 
me, à Paris y i6t$. in-y,. *. 16. j>. 57. 58. 

Les Oeuvres de Franfois MaYnard* 
Contenant des Sonnets , des Epignvmmes * 
des Odes & des Chanfons ; avec une Préfade 
de Marin le Roy de Gombervill£« 
for*/ , Augujlin Courbé , irf46.in-4°« 
fag. 65. & fuiv* 

Diverfes Poé/îes du même dans les Ite* 
Cueils de fon temps & dans d'autres kecueils 
faits depuis, ibiu. &pag* 70. 

• 

Poéfies de Claude de Maiieyuie 4 
Paris , Augujlin €ourbéé 16+9* in-4 0 . ftwft* 
* I 6. pàg. 74. €^ 

Les mêmes , à Tàris , Nicolas BeJJin, il? 
in- i 1**6*4* • 

Diverses petites pièces du même , pour la 
Guirlande de Julie ( Mademoifèlle de Ram- 
bouillet ) dans le Recueil de ces pièces , mis 
à la lùitê de la vie xïe M. le Duc de Mon- 
taufier. ( par le P. le Petit, Jéfùite. ) *i ¥4+ 
ris , Rollin , 171p. in- 12. ibid. p. 79. 80. 

Dîverfes Poéfies du même > dafts te*tom. U 
de la Bibliothèque de M. h Fort de la Mo~ 
riniere , in-4 0 . ibid» 

Çeuvres & Meflanges Poétiques, où les 
plus curieufes raretés & diversités de la na- 
Il iv 
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ture divine & humaine font traitées en Sraft- 



par Guillaume Chevalier, Dodeur en 
Médecine , natif de la ville de Saint Pierre- 
Je-Moûtier , en Njvernois. A Nyort , che* 
François Mathé , i 647. iri-fc°, tom. 1 f ag+ 
«3- 84. 

Mars , à Monfeigneur, frère unique du 
Roi, Stances ; par Vincent de Voycture 
(ouVoinjRE.) A Tarit) in-11. 1614* 
tom 16» fag» 9z. & fui** 

Les Oeuvres de Voiture , mifês au fouir 
par E. (Eftienne ) Martin de Pïnchesne* 
A Paris, Augufiin Courbé , iéjo* iar4°»ibïd 9 
fag» iqi. & fuiv. 

m - 

Les mêmes , cinquième édition , par iè 
même> corrigée & augmentée, ibid» \6$6. 
in-af» ibid» 

Les mêmes, â Amfterdam, î6j7» in-12* 
Idition fort )olie» jbid» 

Le» mêmes , à Paris , Thomas hlly , 1 £7** 
in- 12. ibid» 

Les mêmes, ibid» veuve Mauger i*8$ # 
în-i 2. u val, ibid» 

Les mêmes , ibid» Michel Guygnard, 171 j f 
în- ii* 2. W. 

Plainte de la belle Califton au grand Ari£- 
farque durant Cz captivité ; par François de 
Cauvigny , Seigneur de Colomby, A Paris è 



ces, Rondeaux , Sonnets 




lfi£,in-iz. tom» 16» fag» 107» 
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Dlverfes Poéfies du même. Dans lé Cabi- 
net des Mu Ces , à Rouen, 1619. in- 12,. & dans 
les Délices dç la Poëfîe Françoife , à P*r/7 , 
Toujfaint du Bray , 1 6lo. in-8°. depuis la page 
443. juf<ju'à 482,. iM. ^. 107, 108, ô 

Poëme dé l'Inftitution du Prince, à M. de 
Vefldofmé , & autres Poéfîes ; par Nicolas 
Vauquelin, Sieur des Iveteaux. Dans les 
-Délices de la Poéjie Françoife > chez Toujfaini 
du Bray, à Paris , 1610. in-S°, torn. i6.fag 9 
in. & fuiv, 

Stnnces Chrétiennes pour louer Dieu ; par 
Charles Maicnart , Prêtre de l'Oratoire de 
Curé de Sainte Croix à Rouen. A Paris , 
.1*38. in-4 0 . tom. 1 6. fag. tzz. 

Ode fur la mort du Maréchal dé Schoffl- 
beçg ; par Balthafar B a r o , de l'Académie 
Françoife. Dans k Recueil de 1*32. 
16. fag* 115. 

Autre Ode du même , pour M. le Cardinal 
de Richelieu , contre FAuteur d\in Libelle* 
A Paris , 1637. in-4°. ibid* 

Diverfès pièces de Théâtre <fu même 
dont on Dttt voir le détail dans l'Hiftoire dtt 
Théâtre Wlnçois ; par MM. Parfait > tomes 

Regrets funèbres fur le trefpas de Henry 
* le Grand, Roi de Fra/ice & de Navarre; 
par Eflienne Molinier, Prêtre % Docleur en 
Théologie & en Droit Canon & Civil. Dans 
Je Recueil des Poéfîes Lau & Fr. fur le mente 

Rv 
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fujet, mis au jour par Guillaume du PeY- 
kat ,in-4°. t6ii. à ParfV, au folio 10$. cSrc, 
#om. 16. pag. iz6. 

♦ 

Diverfes autres Poé/îes du même : dans 
fès Oeuvres méfiées , recueillies après fou 
àecez d'entre les mains de fes amis. A Tolofe , 
Arnaud Colomiez , 165.1. in-8°. ibid. pag. 
118*. 129* 

Diverfes Poéfies de Jean Rotrou, font» 
* f*g* *3 & Juiv. 

Tombeau de Philippe des Portes , par Jean 
x>e Montereujl, Avocat au Parlement de 
Paris, dans le Parnajfe des plus excellent 
Poètes de ce temps , 1 608. tom. 1. & dans quel- 
ques éditions des Poéfies de des Portes , tom* 
\6.pag. 138. . 

Diverfes Poéfies de Jean de Moktereul, 
Confeiller du Roi en fesjConfeils d'Eftat & 
privé, Secrétaire des Commandemens de M» 
le Prince de Cbnti , l'un des 46 de l'Acadé- 
mie Françoife , dans les Recueils de fbn 
temps. ibicLpag. 141. 

Sonnet de N. dé Montereul , four du 
précédent , dans le Recueil de Sercy de 
& dans le Prrnafle François de M. 
Titon du Tillet , in-fol. p. 445. iÈÉ. p. 143. 

Diverfes YoéGeséeJeMn-Baptifle de Cro~ 
ailles , ou Croisilles , dans les Recueils 
de fon temps, tom» 16. pag* 147. 

Epîtres amoureiîfes _à l'imitation des Epî- 
yes héroïne> d'Ovide en 1619. in-8°. par le 
raéme ibid.pag.iw. fuiv 9 
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Tyrcis Se Uranie, ou la Chafteté invitteï-- 
ble , par le même. Bergerie en proie avfcc 
les Chœurs en vers. Paris , Simon Février , 
in-8°. 1S33. tMi. pag, 147. 

Le jeu de Tricque-Trac , réduit *n fcs 
ihaximes ( en vers ) par Eftienne de Jôï.i>- 
Yft, Sieur de Votilley; à la fuite du 
Traité en profe du même, (bus ce titrer 
L'excellant jeu de Tricque-Trac , très-îdoUx 
fcfbat ès nobles compagnies. A Paris , jeltn 
Prmé , 1^51, in-n. t. i6. fi. 148. 149. 

Poème à Phonntur du ïàcré vœu de Vir- 
ginité & de continence, avec plufieurs dé- 
marques & advis pour le Jfhlut des ames Se 
converfîon des Dévoyez ; par Jacquet 
Avo n d, Preftr* 5 de la ville de Dye, & 
Sacriftain d'Aoufte en Dyorè. A Grenoble* 
Pierre Fremon , 165 1. in-4 0 . tom. 16. $ag% 
*4?. 150. * 

Poéfiesdiverfes de Clause df i.'E$ToïLtË * 
Seigneur du Sauflay , de l'Académie Fraft-* 
Çoile, dans les Recueils de Ton tems , & dahs> 
le t. t . de la Bibliothèque Poétique de M. le 
Fort de la Moriniere. f. it.p.iji. 

La Belle Efclave, Tragi-Comédie» pat le 
jnême. Paris, 1643* i n ~4°* ibiê.f. ifl. îj*# 

L'intrigue des Filou ix, Comédie, du mê- 
me. Par/; , 1 648. in- 1 2. j> . 1 5 1 151* 

*Les Poéfies Se Rencontres du fieur r>B 
Neubgermxin , Poëte hétéroclite de Mon- 
feigneur , frère unique du Roi 4 imprimé par 

R vj 
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commandement de mondict Seigneur. A Paï 
ris , Jacques Jacquin, itfjo, in-4°. tom* 
fag. &fuiv. 

La féconde partie du Livre intitule, les 
Poéfîes & Rencontres du fieur de Neufger.- 
Aiain, Poète hétéroclite de Monfeigneur, 
firere unique de Sa Majefté, par commande» 
meut de mondid Seigneur ^1637. in-4 0 . 
Ce voL eft (ans nom de ville m de Libraire * 
mais il parok avoir été imprimé comme le 
premier , à Paris x chez Jacquin : c'eft te 
jaême papier & le même caractère* iUi- 

Vers au Roy & à la Royne de Poulogne * 
iùr le mariage de leurs Majefiés ; par le me* 
tie» Paris % 164$. in-4 0 * 

Stances à la Royne de fa grande Bretagne > 
paf le même» ibi<L 1 . in-4 0 » 

# La Théologie Myftique de S. François de 
Paule, à faire le retour de Famé à Dieu paî 
le cercle de l'amour divin. Dédiée à fort Al- 
lefle Madame TEle&rice Adelhaïde r par un 
Religieux de l'Ordre des, Minimes , du Cou- 
rent de Munich (frère Adrien Roussel»} 
Plus * le portrait de S. François de Paule en 
la jperfonne du très-Révérend Pere Balthazar 
d'Avîla, Général de l'Ordre des Minimes » 
préfenté à la même Eleârice , par le même. 
A Munich, Luc Straab x 1653.01-16. U 16* 
fag* 16.1 .&fuiv* 

Paraphrafè des Pfeaumes Graduels « St 
Poéfies (iir divers fujets ; par François rr'ÀR- 
*aui> , Ecuyer, Sieur de ï\>RCftEl^» P*m ê 
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Ode cfu même, au Roi (Louis XIIL) dans 
le Parnajfe Royal. Paris , Sèbafiien Cramoi* 
fy , i6$f. ii>4°. 

Sonnet du même, dans /e Sacrifice des 
Mufes au grand Cardinal de Richelieu, ibid* 
i6}ft in-4°* f'Mi» 

Pfèaimies %adtùts en yers François, par 
Jean n'A r b a u j> , Sieur de Porc»eres>* 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi. A Grenoble > 1 6 % u & à. Marfeille, i 6%q. 
ibid. pag. 167» 

Vers <Tun Ballet fur la naîflance de M. ie 
Vendoime> par Honorât Laugier , Sieur n» 
Porchères , 1 j $4. ibid. p. 1 68» 

Stances du même , fur les chereux de Ma- 
dame la Marquife de Mondiaux j & Sonnet 
fur les yeux de la même. ibid. 

Stances du même y fur la vie , la mort Sè 
les écrits du feu Sieur de Sponde , & Sonnet 
à Madame de Sponde fur la mort de for* 
jnari : dans l'Académie des modernes- Poètes 
François, à M. de ïserveze. A Paris, An- 
toine du Breuil y 1 199* ïn-i i. & dans des Re- 
cueils poflérieurs, ibid. pag. 169. 

Le Tombeau ie la Duchefle de Beaufort> 
les Regrets de Polémandre fur la, mort de 
Califthee , & les Regrets du Roi fur la mort 
de Madnme la Duchefle ; parle même. Dans. 
ie Temple d y Apollon, en 1 6 i 1 ... ibid. Du même > 
' . Stances du fieur i> e P o rc h e re s fur les, 
CôuxIçs & la Paûorale du Parc» faites^ à 
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Thurin devant fon Alteffe. ibid. fag. x&$* 
& 170. 

Confolation de PoRcfcÉkÉs au Duc de 
Savoye fur la mort de (on fils , & Sonnet du 
même en réponfe à un Sonnet de desYveteaux 
pour Madame la PrinCelTe de Conty. Dans 
te Parnajfe des plus excellent Poètes de ce 
temfs , ou les Mufes Françoifes ralliées do 
'diverlès parts, in-ia.. 1607. ibid. pag. 170 • 
& fuiv. 

Les Oeuvres de Jean-François Sarasxnt^ 
données pir Gilles Ménage, avec un Di£» 
* cours de Paul Fontaniek Pelisson furies 
Oeuvres de Sarafin. Paris* Auguflin Courbé , 
*6<6. in-40. tom. 16. pag. 17?. & fuiv* 
nifqu'à i8£. 

Les mêmes , augmentées , imprimées i 
Rouen, & fe vendent à Paris chez le mbnu 
1658. in-n. ibià. 

Les mêmes, à Paris , chez Billaine, i66$ t 
in- 12. ibid. 

Les mêmes , à Amfterdam , 1694* in- 
tx. ibid. 

* Nouvelles Oeuvres de ^ean-Vrançois Sa- 
Rasin, en deux parties^ .1 Paris , Claude 
Barbin, 1674. in- 11. z. vol. ibid, pag. 187. 
& fuiv. 

Ouvrages Poétiques de M. le Vasseur, 
Sécretaire de Monièigneur le Marefchil de 
Gramont* A Paris , Charles de Sercy^tf* 
in- il. tom. 16. pag. i?8. & Juiv* 
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, La iftufette de D. S. D. ' du fleur Dali- v 
ïray , Charles Vion.) A Paris , Toujfaint 
f^uinet y 1647. in-i2..ou plutôt périt in-8°« 
Le Privilège eft du 18 Mai 1646, *. léi.jj. 1^3. 

Les Oeuvres Poétiques du fleur Dalibray, 
tlivifées en vers bachiques , (atyriques , hé- 
roïques^, amoureux, moraux & chreftiens, 
A Paris , f ean Guignard , 1^53. in-8°. ibid* 
fag. 194. & fuiv. Plufîeurs pièces de ce» 
tleux Recueils ont paru feparément en di* 
yers temps. 

Les Amours du fleur Tristan. Paris 3 
-f terre Ri Haine * 1638* in-4 0 . Les mêmes, 
Cous ce titrfc : Les Amours de feu M. Tris- 
tan , & autres pièces très-curieufes d Paris , 
Gabriel Quinet , 1661. in-iz. tom. i6.f. 20$. 
&Juiv. 

La Lyre du fleur Tristan. Paris , Aug. 
Courbé y 1*41. in-4 0 . ibid. &f. 208. & fuiv. 

Les vers héroïques du fleur Tristan 
rHermite. A Paris , chez V Auteur , au Ma- 
rais du Temfle, & ./. B, Loyfon, 1648. in-4° é 
ibid. &fag. 211. &fuiv. 

Deux Sonnets , fignés Tristan, in-4% 
<àtfs datej ibi$. A M. le Marquis d'Effiat , 
Ode fignée Tristan. 1618. in-4 0 . Ode à 
M. le Grand, lignée Tristan, in-4 0 . 1641* 
ibid. fag. 115. 

La Mer, à Monfleur, frère du Roi , Ode , 
j>ar le même. Paris , Nicolas Callemont 
«21% ia-4 0 , ibid. fag.ziu 
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■ Recueil de diverfes Poé/îes hé&iqpies } 
contenant la belle Reclufe , la vieille laide, 
l'amour honnefte , & autres pièces curieufef 
recueillies £»r le même. Paris, veuve Gan 
hriel Loyfon, in- 4 0 \ihid» 

Pièces Dj&tnatiqtiés dû mêflte. Voyez et 
fréfent ouvrage >u\6. fag. 2 1 % 1 4.* 

Poëiîes choifîes du même , dans la Biblio- 
thèque :jRo&ique de M. le Fort de t la Mari- 
nière , ih-4 0 . tom. 1. itii, 

. La Métamorphofe des yeux de- PhihV en 
Aftres ; par Germain Hàbert, Abbé de Ce- 
«fy. Paris , i6$9* in-*°. & daffe plufieurs 
Recueils du temps, %6.*pag. n6*&fuiv. 

Poéïîes diverfés dans les Recueils de fo* 
temps , & paraphrafe des Pfeaumes 49. 84» 
& 1 5 8. dan? la Bibliothèque Poétique de M» 
le Fort de la Moriniere y tom* 1. in-4 0 . î^tif 
f*g* zi 6* & Jutv* 

Les Bachanaîes , ou Loîx de Bacnus* $ 
Prince de Nife en Arabie > Roi d'Egypte & 
des Indes , & Dieu des Beuveurs. Ouvrage 
Lirofophique , dans lequel on voit les divers; 
& merveilleux effets du vin , les extrava- 
gantes & ridicules (àillies où jl porte l'hom- 
me par les excès & le mauvais ufàge de 
cette ptécieufè & charmante boiflbn ; bref, 
tout ce que peut produire la fumée d'un long 
& libre repas. Enfemble l'éloge du Tabac > 
tiré des buriefques du fîeut dé là Gauenne, 
fer l'original compofé a Turin ^par le même 
Auteur en Tannée 1630. imprimé d'abord 
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m Chambéry; puis par les foins de PAuteur* 
À Grenoble, chez André Gales , 16J7, in-8% 
tom. 16. fag. %zu 

Le faut mourir , & les excufes inutiles 
qu'on apporte à cette néceflité : Le tout 
en vers burlefques, par M.Jacques Jac- 
ques , Chanoiné créé de l'Eglile Métro- 
politaine d'Ambrun. A Lyon, Michel Duhan* 
1617. in-Au en deux parties. Item 9 à Rouen* 
chez Befongne, 17 10» in-12» tom, 16. f. zz%* 
& fuiv. 

La Lyre du jeune Apollon, ou la Mufe nai& 
<ânte du petit de Bbavchasteau ( Franfois- 
Matthieu Chastelet i>e.) Dédiée au Roi. 
A Taris , Charles de Serci & Guillaume à* 
Luynesy 16 $7. in-4 0 . avec W^es, tom% 16» 
$4g. 214. zz6.&fuiv* Jm 

Les Satyres du fieur du L^ens, iivifee* 
-fcn deux Livres. A Paris , chez Jacques Vtl- 
lery^ 1^24. in-8°. ( dédiées au Roi Louif 
XIIL ) *. 1 6. f. z$?. & fuiv. 

Satyres de M. ( Jtcques) du Loren?, 
Préfîdent de Châteauneuf. A Paris , che* 
Antoine de Sommaville , 1 6\6* in-4 0 . tom* 
16. ibià. 

Oeuvres Poétiques de Pierre du Ryer* 
à la fuite d'Argenis & Poliarque ou Théo- 
crin e, Tragi-Comédie du même. A Paris * 
Nicolas Bejpn, i£jOria-8 0 . tom. 16. f. 

4r fuiv» 

Défèfpofrs amoureux , avec quelques Lefe* 
très amoureufes (au nombre de 26.) & Pq^ 
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fies (fous le titre de Vers amoureux , ) paî 
le fîëur ( Guillaume ) Colletet. A Paris , 
Gervais Alliot , 1^22. in-it; LesPoéiïes rem- 
Çliflent environ 140 pages de ce volume. 
ibid. f agè 161. & futVè 

Poéiîes diverfès de Guillaume Colletet, 
dans le Cabinet Satyrique , en 161p. réim- 
primées dans le %arnajje Satyrique en 1623. 
.Autres j dans lés Délices de la Poé/ie Fran- 
çoifè. A Parité Touffaint du Bra) 1620. 
(marquées auffi 1621. ) in-8°. depuis la page 
1157. jufqua 1 1^3, *. 16. p. x6i. & fuivm 

Du même , Scévole , Chant Paftorai for la 
ihort de ( Scévole ) de Sainte-Marthe * ex- 
cellent Poète Latin & François * 1623. in-4 0 . 
tiré des Oeuv£ de MM. de Sainte-Marthe , 
& dans le TfWfr Se* Sammarthani , in-4 0 . 
pag. 97 • tom.^Ebid* 

Du même , Chant de la Viâoire fur la ré- 1 
«ludion de la Rochelle en l'obéifTancë du 
ltoi. A Paris , Mathurin Hénault , I624. 8°. 
avec plufieurs Sonnets fur la paix , la dé- 
faite des Anglois en rifle de Ré , & pour 1# 
Cardinal de Richelieu, ibid. 

Le Poète Yvfongne, à fes amis ; par 1* 
«ftème* Paris , Robert Eftienne, 1 63 1. in-8°, 
précédé d'un Sonnet à un Poète buveur 
-d'eau. Le Poème eft en vers héroïques : c'eft 
un éloge du vin & de la bonne chère ; il eft 
fuivi «T autres Gayetez de Carefme prenant * 
du même ; fçavoir Dialogue d'un amant & 
d'un yvrogne , & de quatre Sonnçts. Le Poète 
Yvrogne eft auflt dans l'ouvrage fuivant. 
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Les Divertiflemens du fîeur Coli.etet , 
lA Paris , Jacques Dugaft. in-8*. 1^33. fé- 
conde édition. La premiereeft de 1631. ibid* 
-de l'Imprimerie de Robert Ejïienne. 

Les Lauriers du Roi , préfentés à Sa Ma- 
Jefté le premier Mai 1633. par le même. 
A Paris, Jean Martin, 1633. în-8°. Poème 
en vers héroïques. Plus , Poème de même 
efpece, intitulé : Le Triomphe de la paix 
faite avec les Anglois , & fur la réduction 
des 'rebelles du Languedoc après la prife de 
la Rochelle, l'an 1619. fiiivi de divers Son- 
nets & d'une Elégie à M. Hartman , Prince 
de Lichtenftein & de Nichelfbourg , fur fis 
voyages, t. i6*f, 161 • &fuiv. 

Vers du même, atfdevantde laTraduc-J 
rion en vers du Zodiaque de Palingcnius, 
par le lïeur de Rivière, en 1619. & dan# 
les vers amoureux de Colletet en i6zi, 

Diverfes Poéfîes du même , à la faite de & 
Traduction de Y AÏéxiaàe du P. François ds 
Rémond, Jéfuite de Dijon , intitulée, Dé« 
fefpoirs amoureux , 1622. ibicL 

Poëme fur la naiflance de M. le Dauphin. 
în-4 0 . Paris 06$%. 

Ode du même, for l'alliance îles deux 
illuftres Maifbns de Béthune & de Sejguier. 
Paris , 1640. in-4 0 . ibid. 

Monologue de la Comédie des Thuille- 
ries , par le jaême, i6$9* iq~4°* 
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Cy minde , ou les deux Viétimés , Trâgî- 
Comédie, du même. Paris, 1 641. 111-4°. ibid* 

Jbifcoufs iii même > à M. Seguier , Chan- 
celier de France. A Paris, Jacques Langloif, 
1648. in-8°. fuivi d'une Ode & de cinq 
Sonnets. 

Vers funèbres du même * fur la mort de 
M. de Magalotti , Général de l'Armée du 
Roi en Lorraine , tué d'un coup de moufquet 
au fîege de la Motthe. Paris , C amufat & It 
Petit , i*4f. in-4 Q . aveé plufîeurs Sonnets 
du même , dont un fur la mort d'Hortenfia 
Buftalini > mere du Cardinal de Mazarin ; le 
fécond fur la Tradudion des éloges de Se. de 
Sainte-Marthe, par Colletjet lui-même, 
&c* t.i6.f.z6i.& fy\v* 

Sonnets du même , fur la prife de Couf- 
iray par M. le Duc d'Orléans ; fur celle d% 
Dunkerque , & fur la Pucelle d'Orléans, 
il 646. ibid, 

L'illuflre buveur * à iés amis* , dernière 
édition revûe par l'Auteur ; avec autres gaye- 
tet du Carefme-prenant, tirés defès Divtr- 
tiffemens. in-4 0 . 1640, chez Sommaville , à 



Epigrammes duiîeur Colletet, avec un 
Difcours fur l'Epigramme. Paris, Louis Charte 
houdry , 1 6% j. in- 1 1. Ce Recueil eft fuivi id 
quelques Sonnets du même. ibid. 

Poéfîes divetCes du même , contenant des 
fujets héroïques , des pallions amoureufes , & 
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d'autres matières burlefcjues 5c enjouées, P*- 
r/x, in-ix. i6$6. ibid. 

Nouvelle Morale du fîeur Couetet, 
contenant plufïeurs Quatrains moraux Se fen- 
tentieux. Paris, x6tf. in-4°,&in-ii. ibia\ 

Divers Sonnets & Madrigaux du même ê 
avec Ton Art Poétique en profe. Paris., Som* 
maviUe, i6j%, in-i* é 

> Di vertes Poé/îes du même , dans le Recueil 
intitulé > Les Mufes llluftres , donné par Ton, 
fils. Paris, Unis Çhawhoudry, 1*58. in-ji. 

• ■ 

m Le Banquet des Ppëtes /par le mêmç, F#- 
fw , Niçolàs Boiffet, 1 64$, inr8°. 

A M. le Comte de Servient, Miniftre 
d'Etat, Sonnet , avec des Stances & une Epi* 
gramme fur la Grotte de Meudon ruinée j 
par Guillaume Çpli.etet, in-foU 

Aux nobles Chafleurs , à S. Hubert fur Jfa 
Sainte Çonfrairie , Avis (àlutair es aux noble» 
Confrères de S. Hubert, fur la belle vue 5c 
les peintures de la Galerie de l'Hôtel Abbar 
tial de S, Vincent de Senljs : quatre Sonnefs 
par le même, tom. lé.fag, &Juiv f 

Les Entretiens de la Semaine Sainte, Qua- 
trains traduits du Latin du R. P. Dom Domi- 
nique , Çhartreux; par Traçais Çolletet* 
4 Taris ,1 1650. /. 16, 

Le parfait portrait de Marie»Thérèfe d'AU" 
friche, Infante d'Efpagne , Poëme du mémo. 
Paris , j. B. Loyfçn, i6;p, in-4 0 . ibii. 191. 
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Les heureufès prédidions fur la grofleffe 
'de la Reine , en vers , par le même. Paris , 
Çharks Chefneau, i66i*in-4°.ibid.p. ipu 

Les Couches Royales, ou le berceau de 
M. le Dauphin , avec l'origine du nom des 
Dauphins de France; par le même, ibid. 
l66i* mr$°* ibid. 

La Hollande vaincue par Louis XIV. 
friomphant.Poeme héroïque du même.in-4 0 . 

Les Tracas de la ville de Paris , en vers 
burlefques , par le même. ibid. p* 190. 

Poèmes , Stances, Sonnets , Epigrammes, 
Odes , Madrigaux , du même , dans les Mufes 
Illuftres. A Paris / Louis Lhamhoudry , 1658, 
in-i z. ibid. fag* ipo. %$u 

Recueil d'Enigmes , par le même , cite 
dans le Diclion. de Trévoux, ibid. p. 29$ • 

La Mufe Coquette, où les nouvelles Poé- 
fies amoureufes , galantes & récréatives. 
(Recueil publié par François Collbtet, 
& qui contient un grand nombre de Poéfîes 
de lui-même & de plufîeurs.de Ces Contem- 
porains.) A Paris, j. fî. Loyfon, \66$* & 1^3 7. 
IH-x i. en quatre parties. t. i6,p* 288, & fuiv. 

La féconde partie a pour titre: la Mufe 
Coquette , ou les Délices de l'honnefie 
amour & de la belle galanterie , féconde 
partie , recueillie par le iieur Colleté t. 
iLe titre de la troisième & quatrième partie 
eâ : L'Académie- familière des filles > Lettres 
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$c divérfîtés folâtres de profe & de vers , liiitç 
4e la Mule Coquette, ibid. * 

Noëls nouveaux, & Cantiques fpirituels ,* 
compofés & mis en lumières fur les plus beawç 
airs de Cour & chants du temps* Dédiés à 
Madame la première Préfîdente , par le fïeur 
(François) Çolletet. A Taris, chez Àn** 
toine de Raflé , %66p. in-8-\ Les mêmes, 
revûs , corrigés & augmentés , ibid. 1 669. in- 
8 Les mêmes , revûs de nouyeau , corrigés 
& augmentés , ib. 167$. in-8 tf . 

Noëls nouveaux & Cantiques pieux & hé- 
roïques fur les plus beaux airs de l'Opéra qui 
fe chantent cette préfente année 1676. par lej 
même, ibid, 16 j 6. 8°. t f 16. f. 191. &fuiv, 

Lès Oeuvres.Poétiques de ( Charles ) Be ys 9 
A Taris , Toufluinft Quinet , 1651. in-4 0 • La 
jdédicaçe à M. de Gargan , Confeiller du Roi 
en fes Çonfeils , & Intendant des Finances dp 
f rance. /• 16.^.19$. & fuiv.^oo. & fuiv* 

Emanuel , ou Paraphrafe Evangélique , 
comprenant THiftoire & la Doctrine des qua- 
tre Evangiles de J. C. N. S. Poème chré* 
tien divilé en 15. Livres, Dédié ù Madame 
la DuchelTe de Rohan, Princeffe de Léon, 
&c. par Philipfe le Noir Miniftre à Bkin. 
Taris, chez Louis Vendpfme , 1638. in -8°. 
e même, ibid. 1659. in- 8°. Le même , ibid. 
1 661. in-8 ^- Le mêmei à Amfterdam , chez 
?acharïe Châtelain, 172p. in-8°. fur l'édi? 
fion de 16^9. 1. 16, f. 303. & fuiv* 

Du même, Paraphrafe ies Pfèaumes en 
vers François, citée far te f«w k Loag 
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dans fa Bibliothèque Sacrée. ibid.f. 304; 

Oeuvres de ( Paul ) Scarron. i. vol. in* 
À Par h, 164$. *>. 10 W. iiwx. i Far//, 
i68f . */. 16^5. i£p*. tfii. io x/o/. in-11» 
& 16. f . 305; &fuiv. 

, Oeuvres de M. Scarron , nouvelle édk. 
revue , corrigée & augmentée de quantité de 
pièces omifesdans les éditions précédentes. 
On y a joint une Epître dédicatoire à l'Au- 
teur , THiftoire de (a vie & de fes ouvrages > 
& un Difcours fur le ftyle burlefque (par M, 
Bruzen de la Martiniere. ) A Amfterd. 
chez f. Weftein, 17*7* 10 vol. in-12. ibid. & 
fag. $19* 

Les Oeuvres du fîeur de Saint-Amant. 
( Marc-Antoine de Gérard , Ecuyer , Sieur 
de Saint-Amant. ) A Taris , de l'Impri- 
merie de Robert Eftienne , four François f d- 
meray & Touffaincl Quinet , 1619» in-4 0 . 
c'eftla première partie de Tes Oeuvres, avec 
la Préface de F a r e t. 

- Les Oeuvres du fîeur de Saint-Amant i 
première partie , avec une fuite, ib. chez 
ToufaintJ Quinet , 1641, in-4 0 . 

Les Oeuvres du fîeur pE Saint-Amant , 
ifèconde partie, ibid. i^43.in-4° # 

Les Oeuvres du fîeur de Saint-Amant* 
troifîeme partie , ibid. 1649. in- 4°. 

Les Oeuvres du fîeur de Saint-Amant, 
<#ÊVÛes, comgées, & de beaucoup augmen- 
tées f 
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tées en cette dernière édition ; imprimées à 
Orléans , & fi vendent à Baris chez Guillau- 
me de Luyne , 166 1. in- 12. Cette édition , 
quoi qu'en dife le titre , eft très-peu augmen- 
tée , & on n'y trouve point la Préface de 
Faret > ni les Eoîtres dédicatoires & les Aver- 
liflemens de l'Auteur , qui font dans les 
3. vol. in-4 0 . 

Moyfe fàuvé , Idylle héroïque du même* 
Tarit , Auguftin Courbé, 1 6f j. in-4°. Le me* 
• tne i à Amfterdam > 1 664. in- 1 1. 

Stances du même, fur la groflefe de U 
Reine de Pologne & de Suéde. 1650, in-4 0 . 

Stances du même , à M. Corneille , fut 
ton Imitation de Jefus-Chrift» Paris, 16^6* 
iik-+°.tom.i(.fag.)$6. 

La Rome ridicule, caprice (envers ) du 
même* in-4 0 . &ns date. Idem, ïn-n. (ans date* 
Idem , 1 643. in»8?, fans indication du lieu d* 
l'impreilion* 

a Le même Poème, avec des Remarques 
hiftoriques , dans le tom. u des Oeuvres di«» 
verfes du fieur D. A Amfterdam, 17x4* 

^ ■ 

F/s du Catalogne» 
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APPROBATION. 

J 'Ai 14 par ordre de Monfeignenr le Chan- 
celier , les Tomes quinzième 8c feiziéme de la 
ëiblhtkèquc Françoifc ; je n'y ai rien trouvé qui 
jKÂffe enempêcher Timpreiîîon , & j'ai cru que 
l'Ouvrage feroit utile,& feroit beaucoup d'hon- 
neur à nos. Ecrivains François. De la Bibliothè- 
que du Roi > ce 4 Octpbrc 1753. 

Signé y S ALLIER. 



•> ! TR 1VIL EUE D U ROI. 

T CrUfS , PAR LA GRACE pVDiBU ftoi tOt FllàKCl 

.LrETirvEcVA VARRt : A nos ames & féaux Confeillert 
lesGens tenans nos Cours.de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillirs , ^ Sénéchaux , leurs Lieutenant 
Civils 1 , & autres .nos Jufticiers qu'à appartiendra : 
Salut: Nôtre amé ftipvoLYTE-Lquis Guerin # 
I mprimeur & Libraire à Paris , Nous ayant fait espofer 
qu'il auroit entrepris de continuer rimçreffion d'une 
Collection des Uifloriens de Fraace depuis Voripne de 
la Nation* dont il a déjà publié huit Voluaie& : 
Jèt comme cet Ouvrage , autant utile à la République 
des Lettres , que glorieux à tfOtre Royaume , engage 
fexpofant dans des dépendes considérables , il Nous a 
trèsrhumblèment fait îupplier de vouloir bien , pour 
l'aider à fupporter les frais d'une fi grande entreprite, 
lui accorder nos Lettres de continuation de Privi- 
lège , tant pour Pimpreflion dudit Livre , que pouf 
Pimpreflion ou la réimpreflion de plufieurs autres , 
dont les Privilèges font expirés ou prêts à expirer ; 
offrant pour cet effet de les imprimer ou faire impri- 
mer en bon papier & beaux caractères , fuivant la 
feuille imprimée & attachée pour modèle fous le con- 
trefcel des Préfentes. A ces causes , voulant favora- 
blement traiter ledit Expoiant , & encourager par foa 
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exemple 1? s autres Imprimeurs & Libraires à entre* 
prendre des Editions utiles pour l'honneur de la 
France & le progrès des Sciences* Nous lui avons 
permis & accordé > permettons & accordons par cet 
Préfentes , de continuer d'imprimer ladite Collection 
des HiftorUns de France depuis Vorîgine de la Nation t 
fous le titre de Recueil du Hiftoriens des Gaules & de 
la France , & d'im primer, ou taire réimprimer les Li- 
vres intitulés , Bibliothèque Françoifi par M, l'Abbé 
Gouja f &c. en tels Volumes , forme , njarge r carac* 
téres , conjointement ou féparément , b% autant de 
fois que bon lui femblera , & de les vendre , Éure ven- 
dre oc débiter par tout notre Royaume « pendant le 
cems de vingt années consécutives , à compter de la 
date des Préfentes , & de l'expiration des -précédent 
Privilèges. Faifons défenfes a tous Imprimeurs , Li» 
braires b\ autres perfonnes , de quelque quafiff & con* 
dition qu elles ioieni , d'en introduire o?jimpreûion 
étrangère dans aucun 1 jeu de notre obéjjÇàncç ; com- 
me aujî d'imprimer , ou ftjr.e impriinçr , réimprimer 
ou taire réimprimer , vendre,, faire ven^re^ débiter 
lefdits Livres , en tout oûin.Mrtie , ni g$u îifat au- 
cuns extr^its,/bus queiq^pjr^tÇKte quf fiç fâh d'auge 
mentation, correction, changement 9^MWl s jJ9^ê 
la permiffion exprefle 8ç ^ar écrit dudit Expofant , ou de 
ceux qui auront droit dé lui , à peine de confifeation des 
Exemplaires contrefaits , & de trois mjllç lfflf%ïtf#ppn- 
ie contre chacun des comrevenans , dont.ug ^ers £ 
jlous , un tiers à r Hôtel-Dieu de Paris , tiers 
audit Expofant , ou à celui cpi) aura droit de iuj n $ de 
tous dépens , dommages & intérêts ^ à la charge que ces 
Préfentes feront e^regifrrées tout au long fur le Regiftre 
de la (Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impref* 
iion & réimpreflîon defdits Livres fera faite dans notre 
Royaume , &non ailleurs ; que l'Impétrant fe confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du dix Avril mil fept cent vingt - cinq ; 
qu'avant de les expofer en vente , les Manufcrits é 
Imprimés qui auront fervi de copie à l'imprefiSon & 
réimpreffion defdits Livres , feront remis dans le mê- 
me état oîi l'Approbation y aura été donnée , és 
mains de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France , le Sieur de L*moignon,& qu'il ert 
fera enfuitc remis deux exemplaires de chacun dans 
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âbfio&quc ^Ée i ééf&ria celle mttrftj 
Château du Louvre , Wjâm gèlle de notredir irès<hq 
& féal Chevalier , ChartteJlér de France , le Sieur un 
IXMiîûNOHj & un daris celle de notre très-cherl 
& ftai Chevalier , Garde 4e$ Sceaux de France , Ici 
6icur de Mâcha ult , Commandeur de nos Ordres ; | 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu def- J 
quelles vous mandons &• enjoignons de faire jouir ledit 1 
JSxpofant & Tes ayans caufes , pleinement & paifiblé- 1 
rnent ; fans fouffrir qu'il leur foît fait aucun trôûble ou 
empêchement. Voulons <jue la copié des PreTentes , qui 
fera imprimée tout au îong au commencement ou à la 
tin defiro Livres , foit tenue pour duement lignifiée , 
& qU'aui copies collàtionnées par Tun de nos ornés & 
féaux "Gonfeillers-Sécretaires , foi foit ajoutée çom- 
tné à l'original. Commandons au premier notre Huiflier 
du Sergent , fur ce requis, de faire pour Exécution 
d'icelïes tous aétes requis' & néçdTaires , fans demander j 
autre permMbn, & nonobfrajn clameur déHard» Charte 
Korrhafcde , & Lettres à ce 1 contraires : Car tel eft 
inotre plaîfir. Domkç* à Verfaîfles le vingt -neuvième 
jour du mois de Juin , -l'an- de grâce mil fept cent 
cinquarrtc-trois , & de nôtre Régne le tremc*huitiéme« 
far le fcdi en foh.Confeil; J • ' 

* , Signi>SAïX$OH* 

Re&ri fur U Re0re XlïL de U Chambre Royale dei 
lÀbrdirès & Imprimeurs de Paris , N Q . ai*, fol» I7°* 
conformément aux anciens Règlemens , confirmes par celui 
4* «8i ftmer A Paris , U %\\Ao6t 1755. 

Sifni', DIDOT) SynJU* 
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